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PREMIJ&R ENTRETIEN. 

Sur • ies Organes À0 Taathtr, du Cr^44 
'é'dc l'Odorat » les Saveurs j 
(jr les Odeurs. 

u D o X s. I^^HBqpHI Uifque nous dc^ 

vous parler dct 
Sens , du TaA; 
du Goût ^ . do 
rOdorat , de 
rOuic , delà Vue y commençons par le 

S lus étendu : c'eft Taâ^ oi» l'organe dis* 
'oosher.U confîfte^ ce me fembk^daxisks 
Tme iUi A 
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fibres ncrveufes , ou qui font des produJ 
Aions dès ner& & ^es nmfçles, répaii4itësi 
dans tout le Corps. Car cnfin^U y a peu dq 
, parties du Corps ^ qui ne fpient fenfibles 
aux imprellîons des objets , qui touchent 
le çojps imoicdiaKinf n( ^ ^.rien de 

{)ropre , que les fibres répandues par tout 
c coy>s \ ppi|r Jjfcs faire palTcr julqucs an 
Cerveau ^ ces imprefiions , par le moyeo 
des efprits animaux^ Une infinité de pc-2^ 
tites âores vont (e termine^ à i'£piderme 
en petites houpes 8i en^petits mamelons^ 
q^ui re^oivei\t 1^ ippiprellio^s fenfibkf ^ 
^UT les faire paffcîr jul^ues à l'Ame. De- 
là , les fénfations de froid , de chaud , 
de moikirc , àfi dureté^ d&douieiu , àk- 
pJkiiif . - 

A R I s T E. Apparcxnineiit , Eudo^e J 
' li&u aUcs; m'expHquer tui Phéhomene 
alTez iiagulier. La Torpille , vous 
le fçavez^ eft un Poiii^n de U âgure d'une 
Raye, à peu près, Si l'on ne touche 
point ce Poiilbrv^ qu^lauQ proche qua 
fb\k la main 3* . on m i^nt rien. Mais 

iîvous le touchez avec le doigt , vous 
&ntez \ du. moÎAS alfez fouvent , un en- 
gourdiflfement douloureux dans la main 
.& dans le bras. Ce Poiifon fe cache' dans 
le fable , comme pour tendfc des picgcs 
aux Poilfotts ^ <ju'il fra|>c dc4- ^*il$ la 
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furUsOrgânt$iu Toucher, ^4. 5 

Ç0iu:hent fans fe déûei: du perU qui lefe 
mwmce. Bientôt»^ cngoutdis & immo». 
bilcs.3 ils deviennent k pr<^e d'un en- 
nemi y dont les coups fikBt égalcmeiit rew 
4oiitablcs 5c imperceptibles. 

E u D o X B. Scion les Obfefvstienff 
dcM^deReaiumif^ la Torpille aie dos 
vin peu convexe^ Cette jfiimcc devient 
plâte, ouméme concave par degrés. Mai$ 
dJeeft devenue concave avant qu'on aie 

Eu s'^n apercevoic » & au motarat m^e|4 
; xepteiidi £1 cOAveicité , Ton cft frapé*"* 
La prefte/Te du coup engourdit la main à: 
le bras , en ariêtant fubitetnent par anc • 
în^cffioncontiàire, le cours des cJfpritt 
animaux. 

A & I s T s* L'Aureiir de iHiftoirt det 
Antilles , dit après Tavoir expérimenté 
Im-'fRèmc ^ qa'adfirtÀt quoct touche un 
petit Poifibn qu'on nomme Galère , qui 
fiote toujours iiu:rEa« ., aflcz ceaunaii 
Jacis ces iflet» , on &nt de la douleur 
comme Ci Ton ^voit plongé le bras dana 
dlel'huik beuilla^. 

£ uDO'jii^ Apparemment il fort de ca 
petit Animal , pat la tranfpiration,- de9 
eorpiifaiks qui ^rmentent avec le fang ; 
&: produifent ce fcntiment doulourcuxt 

(^lelq^Befei^âmèetetoiH 

; - Aij 
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^ '7. Entretien 

ché , Ton fent de la douleur dans Torga-î 
ne du Toucher, Ceux qui ont été bleflès 
en quelqu'endroit du c6rps,y fentem aflës 
ordinairement des douleurs, des que le 
temps ie difpofe à changer. > 

E V D o X £. Dans les changemens de 
tcipps , r^ir^ qui fe charge,plus ou moins^ 
de vapeurs & d'exhalaifons 3 & qui dé^ 
vient 3 ou plus pefant , ou plus léger ^ 
itait une impreffion extraordinaire fur le 
tilfil délicat des parties ofFenfécs , foit 
qu'il les coin prime extérieurement , ou 
qu'il leç étende intérieurement ^ comme 
fa remarqué M. de la Hire. N'eft-ce pas 
cette imprellion extraordinaire fur le tilFu 
délicat des parties ôfFenfées , qui ^cauftr 
la douleur qu'on y reJÛTcnt , & fert en 
quelque façon de Baromètre î 

A R I s T E. Mais d'où vient ^ Eudoxe^ 
le plaiiir d'un chatoiiîUement modéré ^ 

E u p o X E. D'une agitation prompte 
& afTez vive 3 qui paffç dans les particu- 
les infeniibles des fiorçs , fans les blefler.;. 

A R I s T E. Mais pourquoi la plante des 
pieds e&ireUe plus fenfibie au çhatoiiillc^. 
ment > - 

E,u D o X E. Ç 'eft qu'il y a plus de fi-. 
Brçs nervêufes ^ qui vont aboutir 
5i^elque£gis IcTpuçher eftfi.dçUcat qu'il 
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fur Us Organes du Totêcher^ é^n. f 

. fupplée à la vue dans les chofes , où elle 
pâroit leplus nçceflaire.On parle [a] d utie 
jeune perfonne aveugîc prcfque dès la 
nâiirance,mâis tort fpiritueile, qui apprit, 
au toucher feul , à écrire. On lui grava* 
fur un Aïs les Lettres de TAlphâbct afTcz 
profondément pour difcerner les figures 
avec les doigts, A force de fuivre les tra-* 
ces avec les doigts ^ Se de les imiter avec 
le crayôn , elle acquit l'habitude de for-' 
mer les caradléres , de les lier , enfin d'é- 
crire à fcs AmisiiSc en François & en La- 
tin ; elle écrivoit avec un crayon. \Jti 
chaffis fait exprès tenoit le papier ferme 
6c guidoitla inain pour mre les ligne^ 
droites. 

Ari STfi. L*orgaue du Goût ne s'é- 
tend pas tant que Torgahe du Toucher ; 
inais il a je ne fçai quoi ^ qui pique nu , 
curiofité. ^ 

E u D o X E. La Langue l où fe trou- 
ve fur-tout cet organe , eft une fubftan- 
ce fibreufe 8c mufculeufc , qui ^ d'une 
bafe alTezlargc, fc termine prefque en. 
pointe. Les nbres qui s'étendent de fà: 
pafejufqu'à fa pointe , la retirent en 
dedans^ h racourcifient^ & lui donnent 

\ [^] JouîA. jesS^av. i^8,o, Mars p. 96^ . - 

A iij 



€ T. Xnîretun 

£icilitè qu'elle a ^ de femouvotf en toiâ» 
fens dans k bouche. 

La Langue a pluiieurs tuniques ou 
membranes. Une aoetnbrane extérieure 

affez forte , lui tient lieu d'cpidenne. 
Cette n^mbrane enirelopeiuiie autre futé 
de membrane vifqiieufe , médiocrement 
épaiâe , & percce comme un|,crible. Sous 
cette partie viiquei&è eft une tunique i 
appellée corps Papillairs , d'où fort un 
grand nombre de papilles ^ de pointes ^ 
ou d'éminenccs , qui tra^rfent la partie 
\ifqueu£e , juiques à la furface de la mem^** 
brane extérieure ^ comme on la temar-^ 
que daus des langues d'animaux cuites. 

. L'on voit avec le Microfcope , dans^ 
ces éminences , plufieurs petits trous , 
au fond defquels viennent aboutir des 
ner^Xes éminences ou papilles de la laii^ 
guc avec celles du palais^ font apparem- 
ment le principal organe du Goût» Auifi ; 
félon les Expériences de M. Bellini , fi: 
l'on met du Sel Armoniac fur les en- 
droits de la langue, où les éminenee;^ 
papiiiaires ne fc trouvent point , on n*en 
fcnt pas le goût ( 4 ). U eft yrai-fembla* 
blc que ks petites parties de fd paflant 

■ * 
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.^àr les trous dont les mamelons ou^iiû- 
''jieiiccsj^apilWiresfoftt pdrcéi , pkKKcai: 
les ncrft qui y aboutifTcnt -, que ce pico* 
temeut y cauie des j^emifTemens ^ & des 
irérnouilèmens , qui palTeM dâhs les cf^ 
brits , & dont Timpreilion eft fuiviç d'uiic 
lenfation de ^veUn 
^ A R 1 s T E. Leà Saveurs confiftcnt ^ ce 
jnefemble ^ dans l'agitaticm te la .confia 
guratiôn des parties infen(îbles,& fur-tout 
des (els des corps favoureux* Cajc ces par* 
jties, ces fels étant dîfifeifemmett tgkés^âE 
ayant difRrcntcs conôguratiôns , doivent 
.caufer aAtiireliemeat daASi i'oi^sme . du 
.Goût, & datis les el^ts âmimaux , ces 
imprellions ^ ces ttemoufTemens , ces oxi^ 
liutations y qui font liakre acu&tôt leH 
fenfations de faveur. Auflî , la chaleur ^ 
ui ne fait que vinet l'agmtion.& la cott^r 
guration des parties itifenfibles & de5 
fels dans les aiimens ^ meuritlei £rui(s S£ 
cloniie dtf geik aulc Viândiek 
, ^ t u D o X t. Certains corps font inûpi^ 
des^ .comme l'Air ^ l'Eau ^. le V«n« ^ 
les Métaut, • : : ^ 

A R I s T £. C'cft qu'ils ne font . point 
d'imprei&pn fenfible fur l'organe ^ parcir 
qu'ils ofrt des parties ttop dciices, com- 
me l'Air } ou trop wxibies ^ c£tom« 
r£aui oa t^;op polies, comme le Verre > 

Aiiij ' 
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if ' 7. Entretien 

ou trop groffiére5 pour pénétrer cîans Ie§ 
intefâkes- de ' l^organe^ comme lé« Mé- 
taux , que lafalivc nefçauroitdiflrouctre. 

E V o o i E. Mais pourquoi Jes aflài- 
ïbnnemens dojincnt-ils du goût aux ali- 
mens ? 

A Ai s TE. Ceft qu^ils changent la 
TnafTe ou la configuration des particules; 
des fels:^ le4ir cionnant une r figure plu* 
capable de piquer Torgane, fans le bklicr. 

E uD-o X B. Il y a des Saveurs ^ qui 
fiatcnt le goût y il y en a qui font delà- 
gréables*. • 

: ' AjR..isîrÊ.;' Celles , qui piquent lor^' 
^pine du ^ofut , fans le blcffer , flatentlc 
goût. Celles qui le frapent rudement , ou * 
le déchirent 3 foità caufede leur confi-: 
guration , .ou de lexcès de leur maflc , ou * 
dclcur moavcment, font defagréablcsl 
• E u D o X E. Mais d'où vient la difle- 
rcncc. des -Goûts? 

A R I s T E. De la différence des fîbççs 
dont la tiffure eft plus ou moins fufcepti* 
ble. des mênies iiApreflîons. 

E u D G x E. Pour les malades ^ a/Tez 

ibuventîlsxrouvcnttous les. alimens infi- 
|»ides.. • 

Ariste, Ceil que la bile répandue 
fur roffgane , ou qui fort des libres ^* 
ferlque les malade^ dfayçnt de manger^ 
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Jurîes Orgjwes du Toucher » &c. . $ 
.^mottifeAt les pointes des alimens j oii 

leur adion fur l'organe. 

• £ n Q X £• Paiibns du Goût à TOdoiat. 

. Aristc. On içait adèz la ftruâure 
du Nez : mais quel eft proprement Tor^ 
gane de TOdorat ? 

E u D G X E. C'eft apparemment la Tu- 
nique ou la membrane , qui tapiffe intc- 
rieurenreht les lames ofTeules du Nez. £1-^ 
le fcmble ménagée par la Nature , poui 
recevoir & £ûre^ palfer jufqu'au ceryeaa* 
l'împreflion des C)deilrs# Car , elle eft ^ 
non-fculement d'un fentiraent trcs-ex- 
<]ms, &pariemée d'un nombre infini de 
rayes, qui font autant de petites bran- 
ches de nerfs ^ mais encore a une étendue 
. à recevoir , au même temps , les im-: 
prcflîons d'un trcs-grand nombre de cor- 
pufcules^qui réiiniifant leurs forceS;,fa(Ient 
des impreflfîons fortes & vives , malgré 
leur petitelfe. Aulli^plus les Animaux qnt 
4e ces lames tapillees de la membrane re* 
pliée , dont il ^'agit ^ plus ils ont de déli- 
catefll^ dans Todorat. Les Ciiiens de chail- 
fe , qui d'ordinaire en ont beaucoup plus 
que les hommes, ont a uflî d'Ordinaire 
l'odorat bien plus fin. On dit néanmoins 
qu'il y a des Nègres ^ dont l'odorat eft 
il Xubtil , que pour diftinguer les traces 
d*ttn Ncgre ou d'un Fjran^ois ^ ils a'onK 



qu*à fenttrrtndroitfur lequel le Kégfè 
ou le François a marché. ( 4 ). Et Too 
paflc ( i ) d'un ChtiTeur àv^gle qui <li« 
îigeoit h chaiTe d'un Roy d'Efpagnc , 
découvioit à ceux ^ui avoitm ks yeua 
bons 3 la fctrake oes uàmwx 6c àz% 
bêtes fauves. 

Aristê. éo^çôi^qtie. Ici ôdedfS 
Venant à fraper la membrane, Timpref- 
iicti pà^ julqu'à l'Âme ^ où U iè hit uné 
fênfaticfl. Maïs qu*eft-te que les odeurs > 
EuDOXB. Les Odeurs font des écûulc« 

mens de eorpu&uks déliés ôc Mhscut 

partis des corps odorants ^ & dont l'Aii' 
eft le véhicule ^ jufques a l'organe de VQ* 
ioTzt. AuiS, l'agitation , i'altéittfiôn , 86 
h chaleur ^ qui caufent de ces écoule* 
fiiéns , fbm: nailcrâ , on bitn angmtli^ 
' tent les odeurs- Le foin , qui ^'altère j[ 
les âeurs expofécs aux ta jens du Soldl^ 6s 
l'cfiiïfcns qui brûle , cti répandent pkii 
d'cdeur. Au contraire ^ le froid, qui 
ftâèrre les Corps, 6c éttètt 6i diminuS 
les écoulcmens des corpufcules ^ fuprimef 
ou diminue Timpreflion des odeurs. 

(s) Htfiotfe des An^es. }ottfn« des $$av. z ; » 

'Av. JC67'P* 91. 
(h) De rcitis Alfhonfi Keg^l^^ l^ AudnwJtis k 
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fur-Us Ûrgs»€s du Toucher, é'^* i t 

De-là , I. les Fleurs Hâtent moins IV- 
dorât j après les grandes chaleurs , qucf 
Jbim le temps <i\iaé châletcr modérée i 
parce^ue dans Iç temps des grandes cha- 
leurs , une évaporation exccffive épaUè 
enfin les écoulemens des corpafcules oàCH 
xiférants. 

. i« Le marin ^ i pebie la Rdfe même ; 
tt-t-cllc quclc^uc odeitr. C^eft qu'alors le 
froid. empêche révaporationt. D'aiUeurSj; 
tes .nerfs cd^iAdif e« font moms libres 
le iiutin, ou plus embarrafles dlinmeurs, 
A RI S T B. Je me rappelle, Endote ; 
un Phénomène , qui femble renverfcr vo^ 
trf fyftême. J'ai vu dans le Jarditt 
Royal des plantes , ime fleur , qui ne rend 

Joint, ou ptefque poinf d'pdeur, au fort 
e la chaleur m jMTj & qui, vers le foir,* 
lorfque la chaleur eft paflee^ répand beaOt 
çoœd'odeur. 

£ u DOit B. Oeft qcfau fort delà cha-: 
leitr , les corpufcules qui s'évaporent de 
la fleur , font trop atténués par l'excès 
du ckaud ^ pour toucher fenliblement 
l'organe de Todorat > Se qu'après la cha^*, 
leur 3 étant moins atténués , plvu; réu- 
nis parle froid. Se plus groiliers ^ ils^ 
font en état de faire une impreffion fcn^. 
fible. • ^ 

A R I s T £• Maisd'où vientla 
ce des odeurs 2 



%û L Entretien 

Ë u B o X B. De la différence de 

maire 3 de la figure ^ &: des mouvcmens 
des corpufcules. Des coipufcuies crop'^ 
groiiiers ^ trop pointus , ou trop agites 
lipandent une odeur dcfagréable ^ parce- 
que trop groÀîers ^ ils ébranlent trop l'or*, 
gane trop pointus ^ ils pénétrent trop 
av^nt -, trop agités^ ils font l'un & Tau- 
ttre ^ & déchirent rorgane : d*où vicnt^ 
que certaines perlonnes^ qui ont les fi-< 
br^es de Todorat fort tendres 3 ne f^iu-^'^ 
xoicnt fouffrir l'odeur du fromage , ni. 
d'autres choies femblables. Des ^oipuf-«. 
chiles d'une petitefle médiocre.plus ronds^ • 
moins perçants , dont l'agitation ncft* 
ni trop foible ^ ni trop forte ^ flàtent Jb 
fens ae Todorat ^ parccqu*ils ne fontquÇ' 
. le chatoiiiUer ^ fans le blelfer. 

De - là , 1. d*ordmaire, le refte égal , 
les corps d'une odeur fort douce , con-. 
fervent leur odeur plus long- temps; par* 
qu'ils n'exhalent que de petits côrpuf-*' 
culcs. 

2. Quelquefois tine odeur , qui plaît à 

une certaine diftance, devient infupporta- 
blede plus près. C'eft que de plus près., 
elle blcffc l'organe de Todoratpar l'cxccs 
de fon mcuvemcnt. 

3. ^Quelquefois du mélange de doix 
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furies Organes du Toucher, (jrc i j 

ocleurs ^ qui flatent Todorat , chacune 
en particulier il en rcfulte une troilié- 
me , qufoii a peine à fouffrir , parcequfe 
le mélange rend les molécules trop grof- 
itères ^ trop fortes ^ & capa(>les 4^ bleirec 
l'organe. 

: 4* Quelquefois , au contraire , du mc^ 
lange de deut odeurs diefagréables , il en 
rcfulte une odeur agréable ; c'eft qu'ap- 
paremment alors le mélange, caulc des 
fermentiatîons , qui diminuent les molé- 
cules^ ou qu'il émoulTe les particules trop 
aiguës ; qu'il leur donne enfin des mon* 
vemcns , & des figures , capables d'agi- 
ter &c de piquer l'organe de l'odorat^ fans 
lébleflèfé 

1" On voit aflèz dans le même principe J 
pourquoi quelquefois le mêLmge & la 
trituration de deux fubftanccs , qui ne 
fentent rien féparément ^ comme le Sel 
Af moniac , & le Sel de Tartre , leur doQ^' 
ne une odeur très-pénétrante. 

Les Odeurs bleUent quelquefois Se mU 
fent jufqu'à cauferla mort. Vous avezoiii 
pa4er des Serpens à fonnettes. Il s'en 
trouve dans plufieurs endroits de T Amé« 
rique. On les appelle ainli , parcequ'avea 
le bout de la queue , ils font un bruit 
^/nb^blç à çelui des A>xmette$. Ils jpnt h 

r • 
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14 /• Entretlm 

4)ueuë teffliinée pat plufieurs petits covpt 

d\xts [ ^ ] 3 unis deux à deux , envelopcs 
id'iioe membrane mioce ^ traniparente , & 
ieche 3 qui , dès que le Serpent fe meut ^ 
que les. peciJts i£Qrp& Xe choquent ^ 
£4t du bmit , & avertit par-là cm péril 
où Ton tft. Ces fortes de Serpens ont la 
JUngue fourchue ^ les dems longues 8c 
pointues ^ ils fpntaffez gros , longsd'cn* 
viroa cinq pieds^ & très-dangereux. Mais 
fi l'on attache au bout d'un grand bacoii 
^cndu des feuilles du Pouliot fauvage y 
PU du DÀâ«me dç Virgmie ^ & au'on Icf 
approche fort près des narines aun Ser- 
pent à fonnctes, l'odeur le tue en moins 
ae demie-heure. Audi ^ par -tout oik 
le Pouliot fauvage croît , on iiG 
voit point de ces Serpens [^]. Appa^ 
remment, l'odeur bouche les conduits de 
la |:efpiration , dans ces animaux , ou fer^ 
mente avec le fangde manière à ksccouf-» 
fer, foit en dçchirant les conduits du jlang^- 

ibit en fermant ceux des eiprita. 

Si le mélange de certaines odeurs avec 
jk f^ng, y cauj[jb une fermentation qui 
gonfle les vaiflfeaux du i&ng s les vaUTeauio 
4u ,iàug gojiflcs dans la tctc ^prelfcro^t Se 

•J[i#] Voyages du P. Labat cnlodic.T.a.p.iij^ 
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fermeront ççux des efpijits. Les efprits n'y 
* poqleront ptas çommx: auparavant. Lc9 
nerfs fc relâcheront ^ faute d'efprits. Le 
Corçs languira dans l'inadioa. Piusd'im* 
prcflions leniibles dans le Cerceau , plus 
Ôe. fepfations jufqu- à ce qufi la fermenta- 
tion ç€(& V 9^ çe jfera un évâtiQuiflc^ 
^went. 

Derlà, Todciir de la Rofe mêaie , 
JaTttbeteufe, des flmrs d'Orange , l^o* 
dcur la plus douce §c la plus exquife rcQ? 
!vef& Jlo tempéraa&eatL Xe. plMS lobuftct 
. De là , tel Gucarriei brave rcnnemi , rc- 
paiid la teirreut , §c nç praiut ni le feu^ ni 
fei^ S à qi)i le çosur manque , dès qu*i| 
îçnt rodçut 4'^^;^ çcrfaiu inets^QXjccUcaç 
^àugoût. 

: • A n T E. Quelqucfoi^^les odeurs cny- 
vrent. T^pifât lc$ particuies du vin ^ qui 
voltigent , qu'on refpirc , §c qui gagnenf 
l'intérieur de la Tçtc , agitent forte-* 

fm^% Us fscacri^ à,t^ idées, } tantôt cqi 
corpufculcs bouchent les conduits des 
fiprits. De-là ^ les i4ees bifarres ^ niai a£< 
fortiei ^ ' ac. vives-, qui. wçwpcot toute 
ratcention. De-là , les rai|bnqeniens in- 
fcnfés^ la démarches mal-afi^rmie ^ lef 
fralts ridicules de r.yvreflTe. 

. : ^ife npHS ayoï^s Eudqxç ^ 49 
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rOdorat& du Goût, me rapelle , aveè 
un plailîr nouveau , et que j'ai lu de la 
terre dePi«fwx[^]. C'cft une terre ad- 
mirable. On en fait dans le Mogol de^ 
valcs ^dcsboutcilles , des caraffcs fi min- 
ces, & d'une légèreté fi grande, <ju'on 
les voit quelquefois voltiger au gré de^ ' 
vents. L'eau prend dans ces vailTcaux, To-» 
deur & le goutde la terre , dont ils font 
faits , & devient délicîeufc. Mais ce qui 
jrcjoiiitplus mon imagination , c'cft qu'a- 
près avoir bu Teau déltcieufe , on mange 
avec avidité la bouteille même ^ enforte 
que les femmes Indiennes , quand elles 
font enceintes , ont une fureur de gruger 
plats 3 pots, bouteilles ,& tous lesv^fcs 
de la maifon. 

E u D o X E. Je crois qu'un entretien fur 
le Son vous rappellera des idées plus fi^ 
joiiifTantes encore. ^ 

A R I s Je compte bien qu'au pre-; 
jmier jour j'apprendrai pourquoi le fou du 
yôtrc voix me fait tant de plaifir, 

* £413 Mém» de Tr^. iroj.Majr. p. S;;^ 
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fur le Softl ' 17 

• • • ■ 

II.. ENTRETIEN. 

• - 

te 

Sur tOrgane ie Wùie .i (jrfuf - 

E u D o X E. T 'Organe de l'Ouic contrî- 

X^bue trop ait bonheur de bt 
vie ^ pour ne mcriter pas d*êtrc Tobjer 
de nos recherches. C'eft à lui que je 
dois , Aïrifte , le pkHir, qu'on goûte dans 
. vôtre convcriation. Vient-U à nous mau- 
€)uer y cet erganc > Le commerce Ac9 
hommes n'a pius de charmes. Tout ce 
que la SympiK>me la plus touchante ^ 6C 
les plus doux Concerts ent d'agrémenfs , 
cSt perdu pour nous. 
. A K i s T E. Je feroisravi^ Eudoxe 

que vous me fiflîez du moins une courte 
defcription d'un organe fi cher. ' 

£ u i>ax B.'^ On obferre dan» l'Oreille 
plufieurs^ parties principales , difpôleei 
dans cet ordre, Pig. 57. la partie exté- 
rieure ( ^ ) , la Conque le Tambour 
ou le Timpan ( ^ J , la Gai& , le Labyrin-^ 
thc ( rf), la Coquille ( e )^ fie fe Nerf Àt* 
ditif.( La paicùc c«érip^lrépaKat•a^fe2, 



i% IL Entretim 

pour être connue de tout le monde. Les 
Dames Fomeiit ^ k chargent de PeckfS 
ou de Diamans y vains ornemens qui ne 
méritent pas xiotre attenti^xi. La Conque 
eft un conduit long & tortueux ^ qui s'é* 
tend depuis la partie extérieure , jujfqu'au 
Tambour le Tan^KW ouk Tim^aneft 
une petite peau mince, fechc, tranfpa- 
rente^ étendue comme la peau d'un Tam^ 
bour. Derrière le Timpan eft k Cailïc,. 
La CaiiTe e& une cavité remplie d'Air ^ 
qui vient un canal long & étr<M , qui 
fe termine dans Ja bouche à côté de la 
Luette y ôc qu'on nomme l^Aqueduc ( g X 
Il y a dans la Czxfte trois petits os , qu*Oft 
appelle , à caufe de leur figure , le Mar-^ 
tcau ( A ) , TEnclume ( i ) , TEtricr ( 0 • ï** 
Çai(ïè communique par deux ouvertures^ 
<|ui font comme deux petites Pénétres , 
avec le Labyrinthe. Le Labyrintheeft une 
cavité 3 qui' contient plufleurs Canaux» 
Ces canaux y font des tours ^ deii dé^ 
tours. Un conduit étroit donne accès da 
Labyrinthe dans lajCo(|uiile» La Coquil- 
le , le Limaçon , ou la Trompe ctt une car 
vite qu'pn appelle de la forte v à caufe de 
1a figure. £nnH le Nerf Auditif ^ eft ua 
nerf ^ dont les âbres . tapirent le fond de 
CoqmUa 

A R I & T B. Après cela^ itou connaît 



1 



feïcommôttt fe Êik lafcnfadoK Ai^Soa. 
Uitame extèsieiitc dé l'OiciUe eft diipo- 
£e4c mattiéte à réunis le Soa dan» J» 

, E u B o X E. Attffi,cetix, qm ewc^fiir- 
tie extérieure de i'oreillc plus avancée •» 
dehors , * pat «oàiéqatnt mma di^«- 
pour réumr Ite Son daMlc ptemat 
cOMtBt , ont le fcm de i:ome meilleur; &: 
ceux, à qui cette ^nn» «fcanqw y 
piéeac du moinsen quelque taçoa , p«Jr - 

juede cornet. ' , ' ' . 

. , . A»r«t E. Le Sottjcuni dans la prc- 
lAiére cavité , auâs ttrfoitî àaas l«de-' 
t6»rs pour ne point bleffer la mennbA- ^ 
fft mcmÀMTus&OMt, feconamunique 
à-ia membrane i la memfafaaele oommu-. 
nique à l'Air de k Caiffe v cet Ait le feic 
«affer par te tabviiiitlie jufqtfà k. Co- 
quille ou l'imuteflion fonorc fe répand 
ht lii^u du Nct£ Auditàfi & puifque 
Ves imprelTians fenfibles ne pafl««ijufqu'i- 
l'.A«ie , ôut-^ar ks nerfs j le Nerf Audi-? 
_ tif tianfmet ànS d<«W4»llwteSan«,il»fï- 
«o'au ûége des fonâ;i(Ç>ns de l'efprit, 

EvDOxn. Mais , dvl placez-vous Ics- 
. IJtfUes eiisèjitieUe? 4e l'Organe dç l'Oi%î, 
Ce n'eft apparemment ni dans les pfl&a 
' Icts , ni dans k Membr.aac du Tambo»it«' 
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Des malades ont en les OiTeletr ^xfblîésr 
par un ulcère, Ikns devenir fourds;& i'oiL 
entend y'iorsinême que la. Membrane da 
Tambour eft ouverte. Un Académicien 
de Londres dit qu'il a vu unbomma 
fumer une pipe entière de Tabac, dont la^ ? 
fumée fortoit par les Oreilles. Chacune v 
des Oreilles a^voic donc ia Membrane da 
Timpan ouverte , & la flimée palTant de . 
la bouchç dans le canal , ^'exhalait par*, 
l'êuveitttre de k Membrane. Le Fumeur 
de Tabac ne lailïbit.pas d'avoir roreille; 
bonne. 3» Cela , continuer Académicien 
3> me fit ruître la penfée de rompre la 
ai membrane »du Tambour des oreille^ 
j> ^un chîeh \ ce qui ne détruifit point* 
^ifon ouie^ mais pendant quelque tempj^ . 
il parata^v^QÎjs.une grande bos^ 

*> les Sons ' 

Aiii5T£. C'eft'à-diie 3 que k Meopb- 
birane du Tambour amortît par ià con^^».' 
fiftance ^ k fprice de l'imprefuon ^ ppux 
1^ Êice pafTer par* l'cficai;^ de j(bn. telTore 
jufqu'à l'Organe de l'Oiiie, fans. le bleffer* 

Mais à pjcopxement paxki: ^ le Nerf Au-^ , 

[/»] M. CheifeMei^ de la Société Rovale de 
I.oQdres. AnatômiecÙCèrpshaiimin. Seconde 
Hdition. A Londres 1712, M6m. Litt* $le la . 
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ditif eft le principal Organe de l'Oliie ; 
' puifque ce aerf tranfmet immédiatement 
au fîége des fondions de TAmc , Tim- 
preflion ^ qui eft inuuedutement fuivie 
de k iènfation du Son. 
. De-là, le fens de rOiiieeft plus dur 
d'ordinaire dms les vieiiiards ^ oaice que 
U Timpan & les fibres duncrt Auditif ; 
venaot a Jt lelaçker ^ faute d'efprits ani-- 
maux 3~ communiquent k Son plus foi:- 
bJfcmeut. 

" EvDoxB. Un Médecin célèbre,* dic 
qu'il doit aux eaux dePaffy ^ laguérifon: 

[ ] M* Vinflow^. » iJecoiiiinen(af><&c«ilj,paC' 
»> boire quatre grands verres » chacun d^cnTirofr 
»>-htth oticeé , mettant esoe chaque envîfM ui» 
9x qnoftiPhetife dTîmétYalIe.. Augmentantchaqiie 

» jour d*un verre , & phis > je montai jufqu*à 
»> neuf , & je continuai cette quantité juu^ui ce 
w que je me trouvallc guéri. Alors, je diminuai» 
» par jour un verre &- davantage j Sc je finis par 
»»*la quamité^ que j'avois bue en commençant^ 
» Ordioaireflaent fai bû froid. . . 2. Tai employé' 
•> [ks^caitx] eikfiifiumig^tion. Je les mifois cliauf*- 
v tct , 8r par le moyen iTune cfpcce chmten-' 
wnoir,. . . j'en conduifois les vapeuis 'dbns kl;. 
>» partie affligée. Plufieursfois . . . )*ai laiflé tom?»- 
»> ber les eaux goûte à goûte fur rortiilc. j'en ai 
»>fait tomber quelques coûtes chaudes, mcme- 
a» dcL froides, dans le conduit de roreiile ». Après 
MB 'oOÀs , M. Yiniorv fui entiéremctiK g^èd.. 
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4'utie furciieé ^ & qu'il connoît Itne per^ | 
fannc qui a trouvé dans lamême fource 
le remède au même mal. 

Artsté. Une obftfaAion dam les pe-» 

tîts vniireau;c y qui vont fe diftribuer dans 
la Membrane da Tâmbout^ fait que la^ 
Membrane fe relâche , faute d'cfprits 0]X 
de fucs ^ èc devient incapable de faire* 
t)aller jufqu*à l'org'anc de FOine des vr* 
Drations eËcaceâ ^ ou bien une obAru-- . 
âion^ans les extrémités des petites ar^ 
tcres ^ qui afrofent TOrgane de rOiîie ; 
comprime les petits nerfs de cette Ûrga^ 
lie , empcchc le cours des efprits \ & les 
vibrations foiiores ne peuvent paflerjuf^ 

r'au fiége de l^Ame» Oc les eaux de F^. 
^ font ferrugineufcs [^J /propres â 
trancher ^ à diflbudre les parties groiïîé-» 
m , à lever les obftm^ons. Portées avec 
le fang ju^u'aux obftruâioins ^ elles din 
tifent^ diâolvent lés parties grc^ére» qw 
bouchent k paifage , fcs atténuent , les 
tnuainent peu i peu, les faifant circuler 
avec le £mg ^ qui ^en délivAs par ik» I 
fueurs^ ou par les autres voycs. Et rOr— 
gane ckbarraiTé redevient iènûble au Sotki 

' { «I ] Entmieii s). T. i.pa9e^ifféttit do Ts 
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fur le Son; *^ 

Son ? 

£ u 0 o X £• Pour k comprendre , 66 

nettement là^-deflfas ^ 
)' obier ve d^abord que , quand Ton en- 
trttddubnâtctt quelqu'éclat ^ il n'y » 
rien hors de nôtre Ame , de femblable 
ce que nous entendons. Hors de notre 
Ame , il n'y a que des mouvemefis étf 
parties en des fcns divers : parconfcquent^ 
le brait , Fédtt ^ cpe naos entendons^ 
' B*eft proprement 3 qu'une modification 
de nôtre Ame. 

comme étant dans nôtre Ame y ou dans 
le Corps ibnoce^ ouf^dans k Fiaide^ qui 
frape immcdiatîerâent l'oi^^e de TOilie* 
Dans nôtre Ame^ ce ne peut être qu'une 
ictifation^ Dans le corps ibnore , c'eft un 
fecmiiTement ^ un certain nombre de vi-t 
brattens ^ non pas totaJies ^ maisparticu^ 
licres , ou de toutes les petites parties cfe 
cecûcps, .mifes en reiTort^ les unes après 
ks aunecptr k peici^EbtL Qu^nd, péOt* 
€xc /jpUyOtï pince une corde d'inftrumcnt 
a ie tain 4psiieibmk>nS vMuks3, &at 4» 

toute h corde y on les aperçoit de yeux» 
Il s'ei^ £m4c particulières^ & impcrccptU 
bles^ impropres des pacticukee ii^^imr 

•**••-* ^ , . » 
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bks. La corde Te courbe d'abord^ elle ne 
peut fe courber , (ans s'allonlger , ni s'aP 
longer 3 fans que les parties s'éloignent les 
unes des autres. Enfuite^elife fe r acourcit y 
reprenant fon premier état ^ par l'efficace 
de fon rcfibii. Elle ne peut fe racourcir y 
iàns que le$ petites parties iè raprochent^ 
Ce mouvement alternatif fe rtïtcre , & 
ce font des vibrations particulières. Or , 
c'eft dans ces vibrations particulières , que 
coniiilc le fon d/es corps fonores > ou plû-> 
tôt c'eft par ces vibcaticms ^ qu'ils pro*r 
duifent le fon du Fluide , qui les envi-, 
sonne. Car ferrez avec les doigts les deux? 
branches des pincettes , Tune contre 
l'autre^ puis lachex7les fubitemetu:. Les. 
deux branches y comme Ta remarqué M^^ 
de la Hirc ( / ) ^ font des vibxations très- 
ienfibles.^ & très-^fortes., £uis rendre flhi«f 
cun fon \ parce que ce ne font que des 
vibrations totales. Mais jd y tandis que 
vouS'foûtenez les pincettes par la cour^ 
bure avec le doigt , vous frapcz une 
branche; les pincettes rendent un fort 
aflcz clair ^ quoique les vibrations totales 
(oient moindres ^ que les premières ^. 

M Métfuiires 4e f Acadènic» ijif^.^* xi^m, 
|Sitt.pacerftf% / - . > 



parcç 



^Ycê que la percuflièn cauibclitU'tmitdr 

îcs parties des pincettes , des frcmiirc^ 
-atiém iinpercepâbiés ^ d^s vibrat?ions p^- 
ticuliéres. " . ' • - » • t 
' Arranget de petites boules fur uitic £n- 
dumej f«i|>e2 àvéc uiitnàrtcau >fM unie 
de fes extrémités \ vous verrez les petites 
boules (afitiller. D'ôà viéhneht ces pe« 
tits fauts 'i Sans doute , du tremblement 
des parties. infenfibles de r£nclume. Glif^ 
fbzie éoigt fuir lëboréd'un Vètrc pref<^é^ 
plein d'eau : le verre tremble \ &c vouf- 
* TOfez VeM bémk^ jufques à s'élancet 
hors du verre , & retomber en pluyc* 
Auili y dans ces Expériences ^ r£nclume ^ 
Ife Verte , «f l*Eàu , réfonileht.' 

' Les vibrations de mille & mille particu>.' 
ftrs^de êc "de figiiic inégale , diri* 

gent leur a.â:ion de tous côtes , chaiFent 
i*Air intérieur , & frapant l'Air, extérieur^ 
au .Hloment ^ué ' T Air Ifltéyidttt & cfaa(fê 
îb frapé ^ ^ jptoduifent le Son dans le 
Blitidè. 1 r- ' ' ^ * • ; 

*• Mais enfin , qu*ert:-cc que le Son dali^' 
k Fluide , qui remue Torgane derOuie/ 
6c qu'on appelle iilnplemeftt le $6n i 

* A R I s T £. C ejft-là juftement ce que ^t 
demande/' ' * • - < ' ' ^ ^ • 

* £ u D o X £• Lé Sôn'^niîfte dans de^iré^ 

T0mi m. Ç 
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Auffi > I. Lorfqu'cm Jsat le .Tambour 

près d'une E au tranquille , on aperçoit des, 

/ioQS y ;qui ' ne. peuventv ve;nir injiné j< 

i:Air. ■ /' '■ r ;^• - 

• z- Par la même laifon , quand on piiv 
i2ç les. corde§5lje& i^ftrumcns^i^ , 
* ' ;çroche d*un rayon, qui découvre des 
mes dans t Air ^ oa voit , .dans ^ cq^ coxr 
pulcules 3 Ades vibraticitw» /XJCitqrmps a.; 
ijelles des cordes pincées. 

' }. Par le même principe 3 on cprouyç 
«iffcz fouvcnt , qu'à roccafion de ic^minsL 
^açisibrts , comme de Tambour ^ de Clo- 
^es,,."dc 3alfe-dc^ Ybjbti,, ji^ç ^i^ 
te des planches frémi ffent \ Ton fe tix^, 
iné;(ne qudi^ueiois les entrailles émuç.s. 
' A R 1 s T E. Votre idée fur la liayjw du 
Son me «paxoît , vr*if 3 £^doxe. Mais je 
^ fuis.dans mon hii|0ieur.q^erçll.eixfc 
oue j'aie le pïaifir .de contredi;re;,. je le 
èis^'autant p^lijs vplpnticrs que ce plaî- 
firmalmltie peut abowir quà celui de 
voir «ttcbte- inieux la vérité. Il s'agit , 



Eudw j - dîcxpliquer U prpdu<^ion , k 
propagation V la .réflcxiôri; l'àûgmêAtà-t 
|;jlon , ,U(Umwii}tip.ijdes5ona».^, ; , 
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en rcfTort par la pcrcufiîon , fe dcbûndcnt* 
s'éloignent ^ £e rapprochent les unes des> 
atittes^à^dhrçrfes rtpi^^ Cfe ^bii^ 
fremiffemens'^'^des' vibrations particuliè«^ 
Ttii' Lei vibràtions^ f^iéilUéreiri l quart Jfe 
elles ont certains degrés de forces , cau^ 
iènt dç jpareilies vibrations daiis TAir ^ 
teCi)onts prêt à les communiquer àl^î^i 

nedc rQiiie 'j & c'cfl: la-groduâ;ion des? 

' - -...-in...:» t.:,. a 

Gohiment , avec utie petite phiôlc? 
de Vcrxç -, groilè comnie une noifette à. 
peu près , peutHoa iimter le bruit d*uit- 
eoup de Piftolet ? * /: * • • . ' / 
•'vt. A la kmpt l'finlailleur ^ ots^k 
fondre le bout d'un tuyau de verre afïè^ 
mince. Onfouâcdans le tuyau , le boitt 
fendu s'élargit par raâiôn de l'halèine 3^ 
ôu de Tair qui fait effort pour s'étendre 

en tousién$. On laiâ!làl4p<^ ^. 

eèl y qui fûflSt pour la tenir. ' 'î t^ao 

Tandis que lapbiolé fe rçfrôiditr|cAi( 
met i*»Éc^i{hd^^^ Cb>'^vfttb'^dkMsi<lu 
vinaigre, ou dans de Teau imprégnée de 
fàtpctre oudansdel 'Ël^rit-de-Vinr, taa^ 
feiflc entrer un peu dé ce Fluide , poulTé: 
par TAir • extérieur , plu^fort <jue TAi* 

i^ËMidd^l»! fhiolc^ Pois/ ;<^ia. fétaià, 

• • • 
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heiméti4juei&€fit en la faifaatfs^n^^e à. 
lampe*. 

. 3. L'on met la petite phîole fur dcr- 
fhalhQf^f,4l^i {)£i»knt{as txpjp, ajc4enits> 
afin que rie vesre-^c/ &ioncU point 
^qrd y pu bkn.d^i^s de U cendre chaude* 
.Après quelque temps 5 la çhakur méfie" 
le Fluide qu'en a fait entrer dans la phiô*^ 
& l'Air intérieur. La raiéfadion bii-j. 
ià enfin la pbiole. £n la brifanc bniJCqùe*» 
ment , elle comprime violemment rAit 

dilate y Sç par fes meuveinens akei!iuiti& 
de tomptcÛij^nêc de dilatatMMi ^ il frapf ^ 
il agite Torgane de rOui« avec tant 4e 

{ctCQ y que vonj; diriea. ^uft c'çlt.ijn 

f^Qp de Eiftoiet*- t - i .'^ 

^ A iii s T Ces efpéees de petits petardac 
ont quelque cbofe d'alfez ilagulier* Maifr 
à eft bien viftî-iemblabk , quie les p^«. 
ticulcs des çorpi , même des plus durs 
ont leur« ^ihraéoM pmk}^cx€$.y Se 
fxovtés à pafTer dans l'Air? ^ ^ 
: ' £y>a^ £^ Ces particules ayant leuA 
iiitefftice$ 3 ^ant d'une gfoffeur^ 
figure , d'une confiftancc inégale ^ & iné-» 
gaiement liées , doivent naturellement 
jeçcvoir par la percuflîon, dès quantités; 
4ejQa»UY€»cn^ iiiégak»> 4e;« .<^^^kWS 
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>fers Ai^ èndttJitsdivracsides diteâioiw»^ 
«fui taptôt les éloignent , taiitèt U»tAp^ 
rocfaent les ««es des autres i ^ par con-» 

pandrèdàhs l'Air. 

• Dea , tes i^attte*- èta cMfS fes plm 
vaftes s'agitent , 6c àgitettt l'âif piw *Ué- 
iMoitqoe iHïrtft «e pWrfei. Qvrtlqucfoil 
•pour n'êttt pa* fttiPpfis C^Véfcïi* 
Cnneftlit , il fuffit de mettrè «n dé (m an 
fàmboiït <«).-Q^<i là Ctiv«iêtieea«femi< 
«pproche, k dé ktrte» t"*»» l»wrw4«B* 
agités par le mouvemciM dçg chevaux , en 
jfâit piflèt ïiiWp^^ifth ^u- ait tambo)»i 
jufqaes a» de , dont fe ttémoif&aWn< 

A R r ST E. Mais le Son produit*»» 
l'Ait par dti Vibrationsdç pareicults im- 

vîte , en ligne droite î 

' E o do x'& lùltuMs. I les pééttiSfét»^ 

tions d'air peuvent le «OllfiM*** , COàiÉÊt 
autant de petits balons contigus , dont? 
h nfflm* efttt^-ptbiïlpt , & «fi%oft* W» 

Bgne droite, ta vibration , qui Ce coni' 

• • « ■ * * • * 

C « ) Le P. GiimaML Thyfit^'M''*!'^ ^ ^ 
imm^ J^mm^èc» S;. Mtftf. Aoât. p» «f M . 
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fiieccflivcment , mais tics- vite , dans Iw 
aatrcs. Rangez fur une ligne droite uq. . 
grand nombre de Billes, qui fe touchent; 
rirnpxei^Qn , que vous donnez à la pjcé-* 
miére, paflè fucceilivemenr, mais très^ . 
Iirûmptement ^ jufqu aux plus éloignées. 

Alt I STB. Mais le Son, au mêine 
temps qu'il fe communique en ligne 
droite ^ fe régiMid de toutes parts. 

£ uDox Les petits balons d'air comv: 
primés. s'aplatifTent ^ tandis qu'ils agif^ 
iEbat fur ceux qui font devant. Aplatis 'i^ 
Us s'étendent ^ tant à droite qu'à gauche 
en embas >^ en cnhaut > ils fe dilatent^. 
Cette aâkm alternative £e fait en tous^ 
(ciis. Pp-là, lç Son ie répand de toute^ 

Le Son fe répand jufques daxis l'eau mê-î 
me )l'^ir gnfermé dans les interftices de^ 
i*eaii Ty porte jufqu'aux oreilles des Pkm^ 
gçurs. Hé , Pline ne dit-il pas ( 4 ) que 
dUns l^Einj^ur , ily avoii; 

des Poiflons qui fe montroicnt & ve-v 
^oient dès qu'oncles appelLoit^ & à . mer 
ture qu'on les appelioit , par leus nom h 

Pline raconte encore un fait de cette ef». 

, ■ . ■ , ..... • 

peçe {b) plus merveilleux & moins vrajc > 
^ t. X. C Ixx. M n$nm\ ^ "0 
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pêY le So^r 
$Mhhhît y mais fur un gnnà' nombre . 
de témoignages y mi autre Auteur .(4) 
4itv ceiemble , avoir été luUmêmc té4 
înoin du fait. Un enfant allait àc Baies • 
proche de Maplesà Pouzol apprendre les 
Çelles Lettres! Il aprivosfa tenement unr 
pauphin du Lac voiûn ( * ) que le Dau-*- 
phin prenoft diaque jour delà nourriture 
de fa main. Dès que Tcnfant appelloit 
fii^M, c'étoit le nom du Pauphin^.iSiwi'll' . 
venok du .fond des Eaux. .Denc; • 
. A R I s T B. Vous n'achevez point Thif^ 
toire de.l!animal le plus reconnoifTant. Je 
la fçai y fa reconnoiflance me touche , Se 
parle volontiers. J'aime à le voir invi-» 
%erfôn fiien£iâeur à s^affeoirfur fon dos 
le porter à la nage ^ le reporter de Baies à' 
£ouzbl \ de Pouzol à Baiesl Ce commer-^ 
ce de bons offices , qui dura pluficurs an- 
nées^ ne devoit finir ^ comme il fit^ qu'a^ 
> yec U vie. La mort âileva TenÊPit ; lé 
Dauphin.cn mourut. Mourut-il faute de- 
pourriture ordinauci^ ou de trifte(re } Pli- 
ne le fait mourtr-de regret. La mort en eft*- 
plus belle.. Si THiftoire a un peu Tair de 
txhle ,ie rapport ^un témoin oçulaire me- 
raclure un peu/ > • • 1 

(i») Apîon.l^. Gclliu5.I,.7.C.».p.4i8^^ 
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J4 'i^* JEniretiin 

A nx s T E* Le Son répandu de toûtéà 
J>arts , Se jufques fous les Eaux y it té^ 
fléchit à k rencontre des corps £blûies« 

E ir DÀx B. 11 fe réâédiit ^ patô qui! 
les trouve impénétrables , qu'il ne leùt 
fommanique pas tout fort mouv^meM ^ 
& que le relïbrt fa vorife la rfShion. Cette 
réflexion dufe un effet ^tz fîngulier. 
Nous fomsnes iàîi% wi Sàldn voAté 3 dotif 
iâ voûte elHptiqUeeft unie & police noûsi^ 
iommc^ dans deux points dbeâemeiiif 
oppofeSi Vous approdm la bouche d*tti^. 
des murs du Salon j- applique TorcUlc- 
au mur , qui tk vi94«-vis» VtMas paîli^ 
août bas ; & je vous entends. Vous me 
confiez un ieonet 9 & ceux qui ibnt emr^ 
Housdeosr^ aus fniiieu' du Salon* ^ Ti*m^ 
tendent rien. Quand vous parlez^ l'air ré«^ 
fléchi par le nuir (dj^Iig. ^S^quiic ttoo^ 
ve devant vous & par vôtre corps ^ ne 
{qkmck pénétrer vôtre eoips pour porter' 
la voir au imlîciidu Salon ; mair il ré- 
pand vers k voûte rimpre/Iion , qu'il a* 
xeçûë. Cette impitffion réfléchie mcc^* 
vement par divers points { ^ i y ) de- 
là ypûte y prend une direâion qui lapor- 
ee fur l'autre miur ( r ) qm ijr îenvoye 
vers mon oreille* 1,'air comprimé par cct- 
«ninpreflioh » & qui tâd>e k & d^bii^ 
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fur U Soéi 

€n tousfens, frape mon organe y & me 
hh fcul dcpofitairc 4fc vôtre fcàet. 
^uppofons que les deux murs (a) ($) Fig. 
j j^drfSalon diteicmlcmcnt oppofés font 
enfoncés ou creux en forme dé ligne pa^ 
.ïaboJUquc- Chacun réfléchit les lignes fo-» 
DOres ver» utk péint (g) (* )• Vousetct; 
dans un point. (A) j je fuis dans Tautrc. 
Vous itg^ez un (4) àes œurSà Je rcgar- 
. de l'autre ( 4 ). J6 parle bàs Icé rayons icN? 
l>Qres réfléchis à angles égaux aux an-»- 
glesd'iticideUrt î«^-dw^ poiitts ifc^f r 
de la muraille qui eft Vis-à-vis vont 
palrallélcniclit to^iber fut iiutant de points. 
r f t H de la muraille oppose, qui les di* 
çige Ycrs^l'eiidroit {b j où vous êtes ; &. 
'^ybus m'êmendeE. your padbs bas s jfer 
vous entend:? par la^même raifon^. Et pat' 
la même raifon ^ lious entendrons quicon** . 
que parlera dans le Salon , ovt dais rnio* 
Galerie faite fixr. ce modelé. Par le n>Cî^ * 
ine prmdpe é]|oor& 5 onr peut faire ua 
Salon tellement voûté, que les fons partis, 
de dlvw endroits I muo Fig. 60 viennent: 
le réunir darnie même point/ y «iqu'uttî 
Son parti d'un point / aille fc. répandra 
en divers endroits l m n O0 

* ta] Mag. iitôv, pàft; !• p. HJS;. I4$i. 
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. . A R I s T E. Mais trouvez- vous dans 
les réflexions du Son ^ la nature & les 
propriétés de l'Echo ? Sur-tout de l'E- 
- cho de ChaTcnton , qui répète txcize £ûi| 
k méniB choftr-^ cer Edhos que: l'ot» 
dit avoir oiii rcpcter le même mot jufqucs 
à 20 à 3a fois ; decèt Echo proche d'Or* 
mcffon , qui répétoit 14 fvllables le. 
jour , 7 la nuit [ 4 ] , de cet,^Echo l 
dans'k Parc 'de Vbofboàc en* An^ 
gleterre, répète; diftinftement , à ce 
que lk>n^ure 5 dix-^fept iyllabc& le jour;;^ 
& vingt h nuit [ ^ ]? > 

EuDO XE. L'Echo fi célébré par let . 
Poëtec , n'eft qu'un fon tardif & réfléchi ; 
qui vient avec la même modification 
que le ion: direâ-^ fitaiper l'b^ane de ^ 
rOiiic , quand le fon dired ne rait plttf 
d'impreflîon. Aufli , l'Echo ne retentit y 
que lorique rendroit, qtu^ réfléchit le 
• ion , eft un. peu éloigné de nous. Une* 
iurâce folide ^/tconcave , « un peu éloi*^ 
ghée^ paroit'pfoprè pouri^Echol Solide^ 
elle réfléchira le Son avec les m^e» 
/vîbratbns. Concave^ elle i'entpècher» 
de fc diiliper^ôc le réiinira dans un certain* 

* 

[ /I ] Le P. Marfennc. Harm. «niv, 1, 5. p, zifï. 
L^î Journal des S^Y. 1^. Août 1(^7^. . ,"*, 
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^sndroit :£a.e^t ^ les lieux voûtes ^ les 
^veraes^ les £gli£esfont pliis fbnores. 

Un peu claignée^' elleiious rcnvoycrale 
&n > quand rimpreffion de jcelui, que 

oons aurons emendujd'alKsrd Ijra&f 

ftera plus. 

'Pluiieurs £ir£aces de cette espèce 
Étuccs de manière à recevoir fucccf»i- 
j^ivement ie même^ibii, dc^ k .ren^ 
Toycr fucoeffî/emcnt , jferont ««tant d'E^. 
chos , qui vous rfidiront tous , mais leSt 
ittis après les autres ^ & fans confuiîon ^ 
ce que vous leur aurez dit. Et s'ils en 
. r^difent plus la nuit que le joiv {a) j c'efb 
que dansk filcuce delà Nuu l'Air ,qui eâ) 
, plus tranquille , ou moins agite de mou-j 
Xetnen&diycdes^ :moins charg44e'vapeur9. 
^ ^ d'exhalai'fons , apporte plus aifément 
. & de plu& loia , . les impiçllioas qu'il* iet< 
çoit... . i y ' •* .M , 1 

A R I s T E. Quand l!Air eft pleior dç .va^j 
' p6ù£s;qùiuuLil nége , ou qoelâ-t^ihpiï tjeft 
fonabrc, ne diroit-^on pas . qùc^e fooî 
.vient de plus..loini . . v • r . • I 
^ *. JE.U D O x E*'. Alors , Icfon qtd jpoye» 
lin milieu plus cpais , en eft plus affoibli, 
terfqitïl firâpje nos fçns v' piiîs ^ible 

..r . . ■ . ' .... . . . 



i 

â rcfTemble plus à ^elui ^«li vient de 
\ plus Joîn. Ek-là iioiis jugeons naturelle^ 

jQient qu'il vient de plus loin* i 

A n 1 s T Je4ie f^at £ vous t|rou«t 
vrrcz dans, le même principe ^ Tefficace 
<lu Porte - voix. , 
£ iTDO X 1. Suivant le même princi-- 
•pe , fi le Porte-voix réiinit & dirige les \ 
vibrations^u Son vers le même endjooit . * 
il doit pofter la voix plus loin , comma 
il fait. Of , il les rc unit &les dirige dç> - 
la ibrte : caf non*ièiilement il empêche 
le Son , <jui fort de la bouche, de 
^illîperenij^riam:} mais après avoii; ^ \ 
fléchi vers Taxe du Porte- voix mêmç^un 
grand nombre de parties d'air agitées., il^ 
Ibur dorme une^lireâion pour sxn aller ^ 
'quand elles feront fortics du Porte-voix, 
tar des lignes ^ cjiû vont iè réunir daru} , 
î*Axe , mais fort loin , ou <jui,lbnt à peu . j 
|flcès parallèles à jl'Axe^ 

Dedà y iL VMK parler par ronfiœ d^ \ 
tuyau , ic tuyau réiinit les forces des 
lignes lonores \ & TOreiUe attentive , qui . ; 
^oùs écoute à l^;»itre extrémité, vousda*,. ^ - 

[ * ] On dit que lorfqu'on aflîegeolt Gîronnc». ' 
le Canon s'entendoit <le Rieux 9 â-40. lieues ; les . 
Vallons & les Annes des Pyrénées portant le 
l>fuit, comme Me e^^icede F<tie-V4HikBi|iit 
dcsPJ)U.T.kP.7a. 

s .1 
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mi^\ix y & |iu5 vite. Parjçz - yqu* à 
l'eiçtrémité d^nne pouae ,^ Lesiuyaux 
lenfîMes ont déi^ porté la \oi% à TaiurQ 
^irt , l4R^pafl€i:^ pour aiçfi xjire , p^r Ict 
fpûXitvi. Approchez ^de rOeille le petits 
^ifice d'un cornet ou d'un uiy^u ÉûjE eii 
£brfl9e de Cd<if & de Vis^à peiii près coin- 
«ne les oreilles des animaux : le fon qui 
pa^çra d'mi ^ipace plus M^ge dans itn plu^ 
petit ^ &^ui&ra £>iiyent réfléchi;» redou^t 
V^çfa de vîtcife & <U tiçMPccs. E^K Jle .Sourde 
^Ofa cfaaiqpié de enticiidrç. 

A R I s T £• li eft étonnant que le Son 
jBkiAgme^tc jôc fe fo^tiâe queique^iSy La 
jRioav^etitiae dcvroit-U pas tpûjottis di^ 
^inuer à force de jfe communig ner ? 

celui qui vient dirc^wnent du corps fo^ 
ocre à;iott$^ & le fon réfléchi ^ pu çeiui ^ 

2ui étant parti du corp$ fç aqîp , & ayant 
:apé ks cprps voifins ^ s'eft réfléchi vers^ 
aoti:e orçille ^ iç. joi|;nent i iç$ deux SonSr 
unis enfemblc 3 fciQrtifi,ent confîdérab|ci^' 
^nt. Car qiioique^ i^. Son réfléchi aq: 
plus de chemin à 4iwe powr ^veoii; i noiis^y 
j^ue le Son di^eâ; ^ 1^ di^ér^nce du temps 
^eft infènfible dans de petites 4iftance$ ^ à 
Ipaufç .de U yfteijefîxjyccfpqdc jpe œouyc- 
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tnent* C'eli: pourquoi , le Son eft plu5 oa 
nioinsfort , félon que la réiléxion eft plus 

ou moins vive. De là , .une chambre bdi- 
iee ou qui n'a que fes murs , x^fonne plus 
qu'une chambre tapiflée ^ où la réflexion 
eft plus foiblc. 

C*eft 4a Muldtade des ^réflexions ; qiâ 
rend fi fonorcs les cors de chalTe^ ou ces 
tuyaux figurés en fpirale. Dans^ces ré^ 
fléxions multipliées, une infinité de par- 
ticules d'Air reçoivent des impreflions 
réitérées deccdui^jui fdflfle , & fembléfie 
^attendre les unes les autres pour forti- 
fier le Scm par leur réunion. Ainii la 
flexion de rayons augmente & la lumicrp 
i&la chaleur.' ' V - - 

î ' A k 1 5 1 E. Maii; ehfirt , les Sèris ài- 
reâs & les Sons réfléchis diminuent pc^ 
à peu. * 

E u D o X E. C'eft que les vibrations' 
de l'Air agité dimmuënt toujours , à pro-^ 
portion qull communique -dé là fôrce: 

' A R I s T E. Mais Mrs de l'Académie 
Royale des Sciences o^t obfervé qùe \c 
' Sfon , qui diminue , fe ^cpand fur la fin , 
• avec la même vîtefle qu'au commence- 
ihent. f • • 

LvDox E. Cela doit êtré , il dai>s ie 
Son fort au commencement: ^ ^â^^s le 

^ . ^ 5oa 
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fur le Son.^ 41 
Son-a&îbli ^ les vibratioas ) ou kcom-} 
preflîon &c la dilatation , fe. font dans^des 
tqiixp^fen^blGiqicnt^aux^V car. c'^it; p^r^ 
là ; que le , Sop répandf Ôr i elliesr: 
font dans des temgs fenfiblemcnt égaux, 
tes vibrations du Son &)rt , font piu« 

grandies , celles duScm affoibli font plus. 

^ pli«f petits fc â>At. oans . temp^ 
cgaux 3 comme celles des Pendules. ^ 
: En. effet &.ies.extré|jittés fdcs lamfes 
ou des particule^ du Son fort ^ . qntplus 
dp élf^^.i fMÇ3 Qn^^plus^de ; çhcinia | 

à.prapûrt{0n' 4ff^^'4^ ^^^¥^^f^}^ 
& d^ans la diUtation. Car , commç^'e^ 

cès de ùftçf l^s cqmprinK d^i^t^ge ;^ cU 

les font plus de cbemin etvsfappxochant ; 

elles en.foutvauiii Mr ^conféquent^plus 

fn.s éloignant , pour jreptcndre leur prc* 

• mitre cxteniion^ Pai uuq raifon çontrairç . 

£ le3.ext;a^ités de^ia^suM des partlçu^ 

;le$,dtt SQn aflGcûbli ^ pnt moins de vîtefte,'. 

elles ont moins de chemin à ^ijre ;.Donc' 

Son. qui diminue, doit fe répandre 

fur la fin , avec la fj^axc vltçflfe^^iv'aa* 

A RTi s.T Mais, ifi les lames, dVir onC: 
plus de vîtefTe quand le So/i.^£brt 
gue quand il eft plus foibk^' conune dUle^^ 
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ont use maflc ^âle3ils tam qu'elles iknir 

plus de mouvement. Or , ayant plus de 
aïoiivemcnt ^ elles .^^ivcnt répandre le- 
Sen }»]iisiloiir<hiis un- temp!^ «termii^!. 
' £ u D o X £. Elles ne le doivent pas y Ci 
•dles OM plus de ciiemift à ûire à propM' 
f ion, pour achever leurs vibrations : Or / 
eïfes^ ont {dus dédicimn%à Caire àpropor-^^ 
tion \ puifqixVlIesfe tx>mprimfeni: davan^ 
tage. • ^' 

Aristb. Une BiUè pMte ion impie^^ 
iion. d'autant plus loin , dans un certain 
^«ps, qu^Uea xççû plus» de neuve* 
inent : pourqaoii'air^frapineftr^ 
de même \, ' - ' " ' \ - 
- -EvB^Àxé; H'f l'A^ diâétefiee; L€ 
mpuvement de la Bille eft un mouvement 
de franfeort, oui ne fait qu'éloigner iài 
KUe , ae l'endroit ^tix le ln0U^^9ntteh^ 
part. Mai$ ie mouvement de l'air eft un 
ïtiotfWiniciit 4^ uniiquciiicntf 
employé à.faixe avaiiocr les extrémités des> 
ltaQes<-d'âtr , wsim «litre «omniun 
î les en éloigner. Or , ces extrémités €tr 
trouvent également éloignées, de ce centré - 
dans un temps dcténniné , ' Toit -qt^elk^^^ 
aient pJb^oU moins de vîttffê ; prce qu'à 

?iri^ni6xi ^'dlcs en oht moins, elles fe 
ont moins approchées du centre dans il 
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A %!i s T 1. Les Sons icvrwcM éà 
«ioin$ jEc detjcuirç , ceiembk, quand ils 
^ crcMiciit , ou ^'îjk vMimèit d'epdroiw 

©ppofcs. 

. . E V p 0 E. r. Lorfquc ikux tuyiàu^ 
^fûîfimt ^ les imprtflîofts qui pa«f an, dii 

en fc croifant ? L'air qui fe trouve dans 
le point, de fèi^io^ie prc^ akernâùv^^ 
hiètit aux deux împccffiofis ^ en libs lU- 
gjacs, quifextwicnt > pîiffcHt une$- 
cAtjre les *uti«s. QyaM les 
tent de deux eh^foits opp^s , it n'y ^. 
proprcimwtqNcdrax cayon^ foMtff^A^. 
-toieiic: idiraAcmofit ofi^^ I»ea awr^- 
& ccoiTm ^ ou s'iiaiigrent les uns daçs.lf$ 

d'eau 3 qui fc pénéttent miituètleaiens* - 

pas^ik ^>M» » ^ cfadugcne féfiî^ 

proquemcnt d'im^icflio» , wmmc d^ujc . 

quer éwtt dés forcw incgalefw » ' • 
gontoUr- 

^ £v»6XB>£oT4iiififtkrappoflrd'^ 
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êàd/k^' ét |NitfqiieleS6nicoiifiile dttirles . 

vibrations 3 la diveriitc des vibrations fàit^ 
les - tons -«lifférents.- Ceft pourquoi jb^ 
longueur , la grolTeur , & la ten/îon^ 
dfs corps ionores , font varier ks Sons.. 
eié les* cms» , paftx^ qu^eUes otufent èt la* 
variété dansks vibrations. P-aï exemple* 
deux- corps homogédes ^d'one égak ten^ 
fîon 3 d'un diamètre égal , égales en Ion-» 
gueur ^ font à TuAiikdi -, mais ii kurs lon«-.. 
gueiirs^fbtit comme X à 2 o»la moitié Tu^ 
ne de l'autre , elles fonnent Toâiave Tune 
de i'aofré ; c'eflMb^ie^ que l'une êû^ 
deux vibration^ , tandis que l'autre 
«n fait une. Si ks longueurs font comme ; * 
<i à 3 3 comme 3^4^ les coides ^onnent 
la quinte , la quarte. Les vibrations font^, 
(GÛtl'lMmnptes Q&uh héqmamémm 
ffe'mps déterminé ? Ceft un Son ou un 
^ «pn aigu. Et le ton eA d'autanc^iius aigu^ : 
^«e l^'Tibvations font pkts pfotnptes ëf 
- ^us fréquentes. De là une corde plus 
mmti^ mtis* égalMient tmpAsâ^ ttvA * 
un fon plu« aigu -, • parce qu'elle fait dans 
ctti' temps cgai4m|>ias grand nombre ^e 
cvilM^tlMSi^ . eu. «s * vibfâtÎQns.pltts'ap»- 
l^yées 3 pour ain£ dire ^ les unes pa 
4os*amres. Par conféquencv-dcs Tibra-. .. 
fion;^ moins viya> £c> pks jrafçs ^ « foat ^ 
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ton grave. Auflî^moins les vibrations des-, 
cof ^ fônores^ font fréquentes dans un^ 
temps égal , plus le Son cncft grare. De-' 
là lé Son des cordcs,qui font plus langues, 
on. moins tendues , eftplus grare. Ijc$* 
vibrations totales des corps fonores ^ ne ^ 
font pas le Son , comme nouis rshrons dit^t 
îti«is elles déterminent le ton. " ^ 

--Si les vibrations font vives , dîftind^s ^ • 
(ans eitil>arras , c*eft'un Son clair. Des vi^^ 

brations embaraflces ,confufes, amorties,'; 
£imt un Son tout oppofé. C'eft pourquoi^ . ^ 
quand lâ Glètte& la Tnché^ font îm^*" 
.pregnécs d'humeurs groflicres , qui dimi^: 
imtlit hbttffoft dé l'organe , ômbitifllèht ; 
confondent les vibrations , c cft uue ef* 
: . péce 4'eairouëment; 

Lbs^ Som: cm T<ms foiblès^ibiir 
tes vibrations*. Plus une corde d'inftrur 

eft'-^încée foiblementv plûs les vt-^^ 
Wactions en font petites , & le Son foible.* 
Par conféquent 3 les Sons forts font de*' 
glandes vioradims.' Plus votis ddhnez ^c- 
mouvement aux cordes des inftrumens 
^bs.k^vibniÛMi^£A>t gtandès,& lesfons' 
torts. De-là, leSôhd'un Lxtth s'aflfoiblit^ 
toujQurs du commencement ju£^u'à la fin, * 
fias que lé ton change ; pircc ^quë lif ^ 

|«6iu^is viWdti^ltf à'Wç çgfde que \'çti^: 
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cles , que les dernicres^<juoi<ju'eiles foicut- 
durée ( ^ ). - v . 

^ Le SûA eft tkÙMûaCit ^ lerfque les yi^ 
Êrations font nombrcufes , fortes , & du- 
fables. De-là les^ clocbes;^ « ^ pf o4ttb*- 
icnt de pareilles vibrations ^ les lieux 
concaves & voûtés y où ies rsâexion^ 
féimtficittles vibfatkmr^ & font fifc«és^ 
dcr le Son réâ^chi au ion dircâ ^ ]réioa«> 
' Ittiot beftiicoup» 

Pourquoi les vieux inftrumen^' font-ils/ 
^ucdiinairemcni: .jgs me ilkiys ? Quand k« 
Boîsieft «m^eitemciit coupé , liBt^âlMeSf 
font des vaiiTeaux pieiusdc fu^. A rMr 
1^ que le bois viôUit , ce^ fimf. ie dU^ 
fipent , ks vaifïèaux fe deflechent : p 
wxSko^mxt ^ Iffs fihies Ibmt piu$ déobdsées^ 
ks aae&, der àntfet 3 plitt mriliktrlii^ 
imervallcs qu'ciks laiflient , fcur pecw 
mettent de £airr tèii»i vîliiatiMS 4r 
taife -, à force de ks fiatije , elles les font 
avec f de fafiîliié *, le^ toft des unes eiti 

ks vieux inftrumen^ X(i0OiiaBit > - ^ 

Quelquefois même ks iuftruincns ca£f 
iés & i?acoQunodé$enfbnt plus iimoceà^' 
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- Eîi général^ dans 1^ corps ibneres, les 
^fférences de longueur ^ de grofTeur ^ de^ 
teniioâ 9 de report deiîgnre ^ de légu- 
me, de pcfanteur, de denfité , de 
«lolktfe , caufent de la variété dans ks* 
5eBS } paice 4Cjue l?air en eft diffihremment 
modifié. Aufli^deux cordes également ten. 
jiii]ës^k>M|iiettréjg 3 d'égale gtoflèitf, 
mais de dennté diflEercnte^rune, fAX exem^'^ 
de fer 9 & i!autre d'or ^ rendent des 
Sons divefft la- (êconée ^ wi fim plus, 
grave que la premiéro. 

A iti« T B« enfin«^ ^a'eft<:e qu -uih 
Son ou un ton agréable ? [Qu cft ce qu'un. 
Son rude & ddâgréable > 
<. E.^i^e jLt. VémkcàM^àifey alf 
ions d'abord chercher, dans laMétaphyfi- 
'Me mÊflse. le principe 4es agréncns ft:. 
des- defagfémensr ' 

' i: Notre Ame; ^w:eft naturellement 
èuHfedc y Se veut teftjonf^ètf e faetareufe ^ . 

aime les perceptions (impies , parce que 
.:€0 £Mt des coaooi(knce$ qui ne fixât m 
embàrraffèes ni fatigantes ; & lesf percep»- 
àons.va^iéesi.^ pasce que ce font eommi 
autant de foiiroed étfOmnMiâe bonhÉi»^>, 
& qui ne portent point avec elles Tennui 
de l'ttAÎforaitié^ Um emaÎAe fimpUdci 
«jtaiiée ^ une rarieté (ans con^iHon^ oui 
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touche.' 

Au çontrairo^ des perceptioiis tio% 
corn pofies , trop mêlées ^ ou ttfop ttni-<> 
formes., déplaifent bien-tôt : celles-là 
parce qu'elles fatiguent ; celles-ci par» 
ce qu'elles- enç^uyent. L'Ame, n'aime 
j^iot Tuniformitc dans une cbofe ^ , pa/Ta-; 
gère ^ ^qu'-elle' s'aperçoit okor^ 

tôt qu'elle cherche en vain.fon bpnheur 
dans robjeLpiéfent. . 

il Les mouvémcnsqw altèrent le Cprps^' 
iSîaufent djUi^^l'Âme des fentuçcns dçfa* 
gréabl^^ pour l'avertir de remédier aa 
mal." Les mouvemens , qui font utiles 
jrour la coallitution prcfente du Corps ^ . 
produifent d'ordinaire daçs l'Amç àt^ 
Icntimens agréables. 

Cela fûppole \ ragrémentdu^OQCon^ 
/îfte dans une certaine conformité de . vi- 
brations ^ qui caufe quelque changemcot 
dans l'organe db l'Oiiie^ mais iàns lui nufr 
re. En çATct» , . elle doit ptoduirc dans 
lAme-^ ^m -alme la fimplicité & U 
nouveauté , des perceptions umples & va? 
liées , fans>la,14e/rçr en aucune %on. Par 
une raifgn conmire , le Son rude^ !& deiik 
gréable conâfte d^ns des vibrations trop 
^mpoiees , ou capables de 9i}jire aux^nr 
br^s de l'organe de, rOiiic^ . Ces 
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î)cs Sons qui ne plairoicnt point pat. 
^x-mêmes, peuvent néanmoins plaire ^ 
parce qu'ils peuvent avoir été fi fouvenC 
unis avec ceux qui plaifent , & les rap- 
peller 1| vivement ^ qu'Us ùJknt prefque^ 
le mcme effet. 

A R I s T £• Maisd'où#çeut venir Vtx-i 
trêine différence du gou^ des Nations 
pour la MuTique } 

]^ 0 b o X B. Un long ufage ^ d^anciefi^ 
ncs habitudes , des préjugçs arbitraires^ 
peuvent rendre agréable ce qui ne le fc«f 
toit pas naturellement ^ ^ étouffer ce 
qui eft naturçl. 

Les fibres de ^'organe accoutumées 1* 
fe prêter , pour ainfi dire ^ aux impref*;^ 
fions d'un certain genre de Mufique ^ 
acqiûérent la facilité de s'y prêter d'à-; 
bord y fans aucune altération , &c ne fçau^ 
foientaprè^cela^fàns quelque altéfatk>ii^* 
fe faire à d'autres genres de Mnfîqucj 
parce qu'il faudrait ie replier dans des leni; 
contraires. De-là vient probablement ce 
goût divers des Nations fur la MufîqucV 
A R I s T £. Mais dans la repréfenta-* 
lion d'un emportement furieux , d'une 
déroute , d'une tempête , àcc peut-oi^ 
tellement ménager les tons , qu'ils ibient 
Amples ôc variés dans çer|iiaes borner 2 
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fans altérer les fibres de Porgâne ? 

£ u D o X E» Le plaifir de voir les çhofes 
repréfentées naturellement , occupe TA- 
xne curieufc ^ & la rend infcnfiblc à des 
cireonftances ^ qui par elles-mêmes pourr 
roicnt caufer quelque defagrémcnt. 

A R I s T £• Je vois dans vôtre penfcc 
Texplication naturelle de quantité de Pror 
blêmes aiTez curieux. 

£uoox£. Vous les expliquerez ait 
premier jour. 
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III. ENTRETIEN. 
Problèmes furies SQnsi ^ 

£ V D o X E.TT E-bien , pourquoi^ lorP 

X X qu'on met le doigt dans 
roreilie y enteud-on.im certain bouidoa^ 
jiement ? 

A RI s TE. Ceft que Tair, qui fc 
trouve entre le doigt & le Timpan^ & 
qui eft agité par les Corpufcules, qui 
lortent du doigt par la tranipiration ^ âa^ 
pe Ic Timpan* 

Avec une corde de Violon je traverse 
une lame de cuivre percée prés d'une 

de fcs extrémités , ou quelqu autre corps 
d'un métal ^ qui foit fonore. Je roule un 
bout de la corde autour du fécond doigt 
d'une main*) & l'autre bout de la corde fur 
lé fécond doigt de l'autre main: je me bou«<; 
chc les oreilles avec ces deux doigts. Puis,* 
je fais fraper fur la lame ^ ou le corps 
niétallique, avec une clef ou un couteau. 
Le trémouâement des parties infenûbles 
du corps £capé fe commusiique à la 

' EijI 

5H 
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; & de la corde^ il pailèdansles ptr« 

tics infenfibles des deux doigts j lespaN 
cies infenfibles des deux doigts le don-- 
nent au Timpan \ le Timpan à Pair de 
Ja CaifTe s cet air le tranfporte & le fait 
pafTer fucceilivement jufqu'au nerf audi- 
tif : & comme rimprcflîon vient de fort 
près y 6c qu'elle eft réunie fur Torgane de 
l'Oiiie , fans être troublée ou altérée par 
d'autres imprciUons , elle cft fuivie d'un 
Son que Ton prendroit pour le Son d^unç 
grolTe Cloche. 

£ u D o X s. On entend quelquefois y les 
oreilles fermées , & la bouche ouverte. 

A R I s T E. Les vibrations de l'Air ex- 
térieur paiTent par l'Aqueduc dans l'Air 
de la caiffc, qui les tianliiiet à ^orgar^c 
derOiiie» 

EuooxE. Un Sourd , qui faifit for- 
tement avec les dents l'extrémité du col 
d'une Lyre 3 ou d'un Luth , entend & di- 
ilingue les Sons de rinibcument. 

A R I s T B. Les vibrations fe commUr^ 
. piquent fucçeflîvement aux dents , aux 

fencives^ à ùnaachoire^ à Textrémite 
e l'Aqueduc , qui Içs fait palfer jfufqjaes 
dfnxs l'air intérieur. 

£ V D o X E. Cemîns.Sctfi$ defagréables^ 
comme celui d'une Scie ^ ^u'on éguifç ^ 
;i^accnt Jte» dents* 

I 
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TA R 1 s T ?. C'cft que les vibrations 
trop vives & nuifibles , qui font «es for- 
ces de Sons 3 paffent de la caifTe par l'A- 
q^ucduc dan^ la mâchoire. , de h mâ- 
choire dans les gencives , des gencives 

daiis les dents. 

E u D o X E. Combien defois , Ariftc J 
la Monotonie des Orateurs vous a-t-eilc 

endormi ? 

Ariste. I. La Monotonie ne pro» 
duit que des Son» ïmiformes. L'Ame en-; 
nuyée par Timiformité , ne faittiul effort 
pour fe rendre attentive y les efprits ani- 
maux font dansTinadion ; leurs conduits 
s'afFaiffent , fe ferment ^ les impreflîons 
des objets extérieurs ne paffent plus juf- 
ques à l'Ame : & c'èft le Sommeil. 

2. La Monotonie , à force de donner 
aux particules de Torgane de l'Oiiie les 
TOemes impreffions^ &: de les fortifier , ne 
caufe plus de chai^emens. Et des qu'il 
ne fc fait plus de changemcns , quHl n*y 
a plus d'agitation dans les fcns , le fom- 
meil s*cn empare. 

E u D o X t. Pincez une corde d'un ia* 
ftrament deMufique : Le Son fe commu- 
nique à une corde d'un autre inftrument , 
ou à une corde du même inftrument, 
pourvû qu'dlc foit àTunilTon i c'cû-à^ 
* 2 Eii| 
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dire ^ également groflfe ou maillve ^ cga- 
tément longue , également tendue y 8c 
par conféquent difpofee à faire fes vi- 
brations dims un temps égal. Sans la tou«* 
cher , vous la faites trembler ôc réfonner. 

Mettez fur chacune des cordes d'un 
inftrument , ou de plttfieurs inftrumens , 
un petit morceau de papier ^ou une plu- 
me légère: touchez avec l'archet une des 
cordes. La chute ou le tremblement de 
la plume ou du papier vous fait obferver 
dans celles qui font à Tuniflon , quelque 
frémiiTement , quelque eipéce de fenfibi^ 
lité [a]. 

A R 1 s T E. La corde pincée communi- 
«que i^s vibrations à l'Air ; TAir commu^ 
nique à une corde à Tuniffon les vibra- 
tions qu'il a reçues d'une corde toute 
femblable* La reflemblance des cordes 
fait que les vibrations parties de Tune, & 
propres de Tune , trouvent plus de priie 
fur l'autre , Se ^ pour ainfi dire , plus de 
docilité dans elle. Hé , n'eft-il pas natu-r 
tel que lafôrce^ qui lèfait&ntirdansiin 
çorps^ faffe une impreilion feniible fur un 

[0] Le SonmêmccTune Cloche ou des Or- 

ges agite quelquefois , & (èmble ani mer des In* 
uinens i, cordes , d^autres efpéces de corps, dci 
fiecies mêmes» 



Trohlèmes fur Us Sons: f ç 

Catps femblablejOU qui demande précilc- 
ment , pour fe mouvoir & obcir , la mê- 
me force } Une corde qui a'eft point à 
Tuniflon , ne reçoit point les mêmes vi- 
brations ; parceque les recevoir , c'eft les 
faire dans le même temps , &c qu'elle ne 
' peut les faire dans le même temps, n'é- 
cant point à l'onillbn. 

E u D o X E. Vous voyez des gens , quî 
iOnt plus de goût pour la Symphonie 
& les Concerts. 

A RI s TE. Ceft qu'ils ont les fibres 
^de Torgane de l'Oiiie plus fufceptibles 
de vibrations fonores . fans en être of-- 
tenfées. 

Aurefte, il n*eft point étonnant, que, 
iuivant ce principe y des hommes foient 
plus touche^ que d'autres , par les Ibfns 
harmonieux de la voix SiC des inibcumens. 
Parmi lesanimaux ks plusftu|^dcs^ il 
$*en trouve , qui , par le même principe 
apparemment , n'y font pas infenfibles* 

. Un jour , comme je joiiois de la Flûte à 
i>ec , allis fur le bord ^'un Ruifleau dans 

^ une Prairie , un Aine qui paiâbit à vingt 
pas y leva la tête dès qu'il m'entendit , 
s'approcha de moi^'arrêu quelque temps 
à huit ou dix pas ^ toûjours fort attentin 
jpuis j il vint ù proche , qu'il avoit la tete 

E iiij " 
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prefqu'au-iicflîis de la itiienne. Il Ita'cëôfl^. " 
Ca tranquillement dans cette il^uatioâ 
pendant un demi-quart - d*lieiire\ enrK 
ron, uniquement occupé du fon de la 
Flûte. Je ne fçai s'il fe ûfTa } mais enfin/ 
après avoir écouté attentivement , il pirJt 
avec les dents mon chapeaufur nu têt^ ^ 
le porta du moins à dix pas ; & tourtûfit 
la tête , il s'enfuit au galop , & alla cher- • 
cher au milieu de la prairie une Aoarri*^ • 
cure plus folide. 

EuDoxE. Le fait eft alTeT^ fingulieî. 
,Un Poëte diroit peut-être ^ que cet Afne 
defcendoit du moins de ceux à qui le . 
Dieu Pan apprit la Mufique- 

A R I s T E. j 'ai oui parler d un autre,' 
tjmi paroifToit plus fpirituel encore [ 4 }} 
mais TArt aveit pcrfeâionné beau«« 
coup en lui le goût qu'il avoitreçû delà 
Nature. Il étoit MimiquCi Au Son deik 
Inftrumens ^ il fautoit , il danfoit , il fai« 
ibit la révérence avec toute la^ace qu'on 
pouvoit attendre 'd'mi Bouffon de cette 
efpéce. Eft-il étonnant , après cela que le 
Chant & le charme de la Mufique toochi^ 
les Chameaux jufqu'à les rendre infenfî- 

[4] AIdrovandus dit Taroirvû. 1. t. de Quf$^ 
iruf. c. a. S^htri fhjf. fut. fâr. /. f. 7 <^|} 
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^des à U fatigue des Caravannes ^ & aux 

fardeaux les plus pcfants ? Us ont de la 
vigueur ^ taûidis qû*oh chaxite^ou que roli 
joiie des inflrumens. CefTe-t-on de joiict y 
x>u de chanter , ils n'en ont plus [d]. 
' Uh Êût confiant , c'cft que la Milfique 
. fcmble toucher les Dauphins dans la Met 
£ b ]. Âu brûit d'uû Concert harmonieux^' 
on les a vu fortir eh foule de Tcau , s'at- 
trouper , comme à l'envi , proche du Na- 
vire où Ton chantoit \ nager ^ voltiger à 
Vcntour avec une forte d'attention, aem* 
preiïèment ^ & de plai/ii: j accom^agnet 
Fort loin le Navire & les voix s'élancer 
en l'air, & continuer ce jeu , cette at-* 
fentioÂ 3 jufqu^ la fin du Concert [ t ]; 

E u D o X E. On ne fera plus furpris que 
âesPhilofophes ayent vû^ non pas let 
Chênes & les Rochers , mais les Chc-^ 
.vaux danfcr au fon des Inftrumens. 
En général ^ le goût de k Maiique eft 
^ différent dans différentes perfonncs, &; 

^ . dans k même en des temps diversé 

r* [il] Gcmelli. T. i. p. x^p* 

[' [ ^] Pline, I. 5>.c.8. 

i [ r ] C'cft ce que j'ai vu , dît le P. Scliott< 

S2«^ ùçidki m$i$ffeSt4ifuu l&iag* lœiv. pars, uht^ 
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A RI s. TE. Cette difTcrence de gûuf 
yient , ce femble ^ de la différence des 
tempéramens , des fibres , des liqueurs ^ 
t>\x des efprits animaux. Les fibres des 
lierfs Acouftiqites font différemment di£^ 
pofées en différentes perfonnes y &c dans 
la même en divers temps \ les efprits anih 
tnaux font plus ou moins abondants ^ 
^lus ou moitis dtéliés. De - là vient ^ 
que les mêmes accords ébranlent diffé- 
remment les efprits^ les fibres^ & les 
nerfs en différentes perfonnes , & dans la ' 
- inême ^ en des circonftances diverfes. On 
{>ettt en vôir une aflez bonne preuve dans 
une expérience très-curieufc. 

Prenons trois ou quatre verres de mê-»^ 
ime grandeur & de même figure , & qui 
foient à l'unifTon. • . . RemplifTons-les de 
différentes liqueurs d'Eau ^ par exemple ; 
d'Huile, de Vin, d'Eau-de-Vie. . . . Met- 
tons les verres proche les uns des autres» 
Je gliflè fortement le bout du doigt fur 
Içbord d'un des verres. Vous voyez ^ ait 
même temps , tontes les liqueurs diffé-^ 
s:entes trembler , frémir , tr émoufïcr , plus 
ou moins, à proportion qu'elles font plus 
ou moins fubtiles. Il y a plus d'agitation 
dans l'Eau-de-vie que dans le Vin i plus 
dans le Vin que dans l'Huile ou -daaa 
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Ces différences de frèmiflemens caufées 
ctans différentes liqueurs par le tremble^ 
ment des parties du même verre^ doi- 
vent naturellement être produites par les 

mêmes Sons dans des fibres , des clprits , 
des nerfs différents. Or^ ces impreilîons 
différentes , plus ou moins v^iées ^ plus 
ou moins confiifes , plus ou moins capa- 
bles de nuire à l'organe de TOUie ^ plus 
ou moins propres à caufer , à rappeller , à 
produire des idées agréables ou defagréa^ 
blés 5 font naître dans l*Ame des différen- 
ces de fentimens ^ félon les loix de Tu- 
-nion de rAiiïc & du Corps. .De^là ^ cet» 
.variété de goût pour la Mufîque. 

' EvDoxB. Quoi qu'il en foit ^ rien de 

plus puiffant que la Mufîque , pour re- 
muer l'Ame & le Corps. On dit [ 4 ] que 
Henry I V. Roy de Dannemanc , vou- 
lant éprouver en fa perfonne ^ fî un Mu« 
£cien ^ qui fe vantoit .de mettre les gens 
en fureur par la force de fa Mufique ^ di- 
foitvrai, en fit fi bien l'épreuve, qu'il 
devint furieux , te tua dans Texcès de fon 
tranlport, quatre de fes Soldats. Mais- 
d'or<uiiaire k Mufique infpire desfbndh 

[ 4] Olaus Magn. 1. 1;« Hiftt Q. Rép* ded 
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mens plus doux. Elle caufe prefquc, fanS 
£u'on y penfe ^ des mouveincns mcfurés.^ 
cadencés ^ agréables. 

A R 1 5 T E. L'impreflîon des vibrations 
Se l'Air, portée juiqu'à Torigine des her6^* 
parte dans l'Ame , & met les efprits ani- 
maux dans un mouvement rapide , les 
déterminé à couler dans des nerfs diffé« 
rcnts , répandus en diftérentes jparties du 
Corps 3 £t communique à ces nerfs y fé- 
lon qu'elle les trouve plus ou moins à 
runiUon ; & produit dans l'Ame des idées 
plus ou môiiis vives , plus ou moins* 
^agréables ^ plus ou moins dcfagréables, 
iLes idées , plus ou moins vives , & plus 
ou moins agréables , font naître des pali- 
chants plus ou moins toits pour leurs ob- 
fets. Les idées pliis ou moins vives , plus 
OVL moins dcikgréables caufent dans J'Ame 
des aVer fions . des haines plus ou moins 
violentes. De-là , les paillons de l'Ame, la 
fureur même ^Tardeur pour la danfe , les 
moUvemens en cadence des Doigts ^ des 
ï^ieds, du Corps. 

EuDoxB. Le croire2-veus 3 Arifte} 
Le fon des Inftrumens fulpend les mala- 
'dies 3 & guérit les malades. Un Muficiett^ i 
célèbre tomba dans Un délire très-vio* 
lent aj)rcs quelques jours de ûévre conti^ 
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fhic [ 4 ]. Le troifîéme jour de ion délire^^ 

|t ne fçai quel inftind lui fit demander 
un Concert» On lui chanta les Cantates 
de M. Bernicr. A peine cut-itentendu les 
premiers accords, que fes yeux furent 
tranquilles ; la férénité ie répandit fur 
fon vifage ^ les convulfions ceflcrent \ dc 
le plaifir lui fit yerièr des larmes. Il fut 
fans fièvre durant le Concert. Mais des 
qu'on cefTa de chanter 3 4 retomba dans* 
premier état. On ne ipan€}aa pas de 
continuer un remède fi merveilleux , qui 
fufpendoit j^oûjours le mal^ 6c pouvoit 
charmer les amis du malade. Un milera- 
bie Vaudeville même faifoit quelqu'im- 
preffion. Enfin, dix jours de Mufique,avec 
une faignée du pied ^ guérirent parf^mc- 
inent le Muficien. 

Un Maître à Danfer d'Alais eut à peu 
près la même deûinée ea 1708 [ b ]. Après 
une fièvre de quatre ou cinq joiits , & une 
longue ietargic , il entra dans un délire 
furieux & muet. Un des amis du Maître 
à Danfer prit le Violon du malade , & lui 
en joiia les Ayrs qui lui ctoient les fl\i$ 

j^jniliers. On crut d'abord le Joyeur 4t 

[ M ] Hift. de rAcad. i7e7*p.7> 

[ Jl^i J Hift. de r Acad. 170** f • *ft 
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Violon à peu près auflî fou que le mala-* 
de mais bien-tôt le malade fe leva fiuc 
fon féant avec Tait d'un homme agréa<^ 
blement furpris. En vain les bras , qu'on 
iui retenoit avec force y voulbient âgurer 
les mouvemens des airs : mais les mouve- 

^ mens de la tète marquoient le plaifir qu'il . 

' telTentoit. Au bout d'un quart d'heure 
il s'alToupit profondément > &;une crife 
qu'il eut pendant ce fommeil ^ acheva de 
le guérir. 

A R. 15 T £• Le fon de la voix & des In* . 
ftrumens agite les fibres , fur-tout celles 
qui font à TuniiTon ^ & qu'il a cent bC 
Cent fois agitées dans des perfonnes^ dont . 
la Mufiquc eft devenue comme Tame , par 
une continuelle habitude \ il leur cauie 
ou leur rappelle par-là des perceptions 
agréables \ dégage bc remue les efpiitsanir 
inaux y ôc leur rend leur cours naturel. 
Ces efprits dégagés & remués coulent 
dans les nerfs & les mufcles , où ils ont 
coutume de couler pour figurer les mou- 
vemens de certains airs. Les conduits du 
^g en deviennent plus libres. La cônfti*- 
tution du corps fe rétablit. De-là , cet 
lûr ierainSrépandu tout d'un coup fur le 1 
vifage du Mufîcien malade ^ ces efforts 

d^ k Maîffç à Danfer pour figuicei: <ii 
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cadence les airs joués fur fon Violon *> en^ 
fin 3 le Ibulagcment &c la gucrifon^ qu'ils 
doivent aux charmes de leur Art. 

E u D G X £• On trouve dans la même 
iburçe le remède à la morfure de la Ta-* 
xentule. La Tarentule eft une efpéce de 
grolTe Araignée à huit yeux & à huit pat- 
tes [ 4 ]. Elle fe trouve non - feulement 
^ers Tarente , dont elle a pris fon nomi 
nais dans plulîeurs endroits de Tltalie. 
morfure de la Tarentule , fur-tout de cel- 
le qui fe trouve (l^ns les Plaines de la 
Poiiille y eft venimeufe. Elle eft bien-tot 
fui vie d'une douleur très-aiguë, ft^peq, 
d'heures nprès, d'un engourdilTement» li 
furvient une profonde trifteffe , &c une 
fliâiculté de refpirer. Le pous s'afFoiblit» 
la vue fe trouble 9 on perd la connoi(!an« 

Î:e ,1e bonfens , &. le mouvement , & û 
'on manque deiecours, on meurt [ ^ ]• M 
Médecine fait des opérations fur la playc, 
employé les Cordiaux &c les Sudorinquesj. 
^ mais un remède plus efficace & plus iur ^* 
(('eft la Muilque* 

Quand une perfonne fe trouve Iknf 
çonnpi^r^çe §c far^s mpuYemçnt ^ 

• [ 4 ] Hift. de TAcad, ijov.p. i^. 
^ é î ScoUf Ma^. Uûiy. pacs. 
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III. Entretietu 

Joiiciu dlnftnunens eifaye différents air^; 

^-t il rencontré celui dont la modulation 
convient au malade^ Le malade comment 
çe à remucar un peu ^ fucceffivement , & 
çn cadence, les Doigts, les Bras, les Jamr 
bes & la Corps. Il fe lève , il danfe , aug^ 
mentant de force & d'adivité. Vous en 
.voyez tel danfer {îx heures fans difconti- 
Auatiôn. M. de Saint-André ^ Médecin or^ 
dinaire du Roy , dit dans fes Lettres [.4] 
qu'il a yû un Soldat Napolitain, mordii 
4e la Tarentule ^ danfer deux jours , ou 
environ , prefque fans difcontinuer, avec 
line juftefle & une agilité furprenante; 
Quand on cefTc de joiier , le malade celle 
de danfer. On le met au lit , pour y re*- 
prendre fes forces. Le même air Je tire du 
lit pour une nouvelle danfe]^ exercice, qui 
dure environ fix ou fçpt jouss. Le malade 
qui cQJïiîiiençe à fe fentir fatigué, reprend 
la çonnoiiTance & le bon fens peu à peti» 
Vous diriez qu'il revient d'un protond 
fommeil ^ fa^ ie fouyenir de fa danfe» 
Chaque malade veut jin ak j^écifique \h\ 
toujours trcsrvif. 

A R I s T £• Le] venin de la Tarçntulç 



(;i»]Mém.dcTrev.DcC. i^t6.^> 
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4pailîît le fang, &c bouche plufieiirs de fes 
^condaits 5 de-là , rengourdilTcmcnt. Le 
4ting épaifli fournit peu d'efiprits animaux i 
leurscondmts s'a£ailènt dans le Cerveau; 
•les nerfs dépourvus d'efpritsfè relâchent. 
Dc-là^ l'inai^Uon^ le défaut de connoii- 
fànce & de mouvements Mais les vibra- 
tions des airs vifs que Ton joue, agitent 
le fitng , v8cle refte des efprits animaux ; 
qui fc multiplient bientôt par Tagitation 
<[u£ang. Agités 6c multipliés, ils coulent 
•dans les fibres & les netfs ; les fibres èc 
les nerfs mis à TunifTon des cordes fono- 
res reçoivent leurs vibrations , ^e râcour- 
ciflènt , s'^allongent fucceflîvemcnt *, d'oà 
irientie mouvement fucceilîf des Doigts, 
des Bras , des Jambes , &c la Danfc. L'a- 
ûion de la Danfe augmente 4*agitation du 
iàng , & fait iiiër. Le venin agité & atté« 
nue s'exhale peu à peu par la tranfpira- 
lion. A mefure que le venin s'exhale , le 
^malade fe fentioulagé. Ce foulagement 
Je rend fi confiant à danfer. Quand tout 
ie vènin eft diifipé par ^agitation & les 
fue.urs,le.fàng reprend fa fluidité, fon cours 
ordinaire. Bt c'elUmcXortedc cure 4nu- 
iîcalc fort étonnante, 

La cure de chaque malade veut un air . 
^rticulier *, pourquoi? Les S%rits , 4fS 
3:mc IJM ^- 
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66 III. Entretimi 

Fibres , les Nerfs , les particules du venifi 
ont leur confiftance cli&rente 3 leur ài\St^ 
rente groflèur en différentes perfonnes. Il 
faut donc différents airs pour remuer les 
Efprits , les Fibres , les Nerfs , & les par- 
ticules du venin dans les malades diffé- 
rents y pour les faire danfer , pour les agU 
ter enfin ,de manière à diffiper gaycment 
& à force de Danfes ^ & le poifon Hc la 
inaladie. 

£ u D o X £. Enfin , Arifle , efTayons 
'<d'expliq;uer la formation de la Voix hu- 
maine • 

A R I s T B. J"! ferai très-aife^ Eudoxe^ 
de fçavoir encore vôtre penfée là-deffus. 
£t notre Entretien ne m'en paxoîtra poiae 
plus long. 

E u D o X £• La Voix humaine efl un 
Son que Thomme produit en rendant 1- air 
dans rexpiration. Comment fc forme ce 
Son^ Quand on reilerre les poumons pour 
le produire 3 TAir qui fort des poumons^ 
patte d'abord des plus petits vailfe^ux 
dans d'auttes toûjoiirs plus grands y qui le 
portent dans la Trachée encore beaucoup 

5 lus grande & plus lar^e ^ où fon cours 
evîcnt toujours plus libre. Mais comme 
il oe peut fortir ^ que par la Glotte ^ qui 

fftunefents ^yû^^ au haut de Jla Trah* 
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cliée 3 & que cette ifTuë eft fort petite 
par rapport à la iongueux de la Trachée^ 
il augmente extrêmement de vîtelTe en 
fortant. Far cet excès de vîtciTe il agite 
violemment ^ en pâiTant ^ les particules 
des deux lèvres de la Glotte. Cette agi- 
tation les met en report -, bandées & re- v 
oandées alternativement, elles acquièrent 

. des vibrations ^ qui paient dans Tair^ 6c 
c*eft le Son ou la Voix. ^ 

La fituation^les inflexions ^ les vibra- 
tions différentes & de la Langue & des 
Lèvres avec Tadion des Dents , modi- 
fient TAir qui porte la Voix , le laifTcnt 
ibrtir plus ou moins abotàamment^ 
avec plus ou moins de vîteflfe , avec des 
vibrations plus ou moins fortes, des coups 
plus ou moins preftes 6c vifs } àinfî la 
Voix s'arucule. 

A R X ST £• La Glotte eft donc le véi« 

. ritablc organe de la Voix ? Car le vérita- 
ble organe de la Voix ^ c'eft ce qui la 
produit immédiatement: pr ,1a Glotte la 
produit immédiatement. ^ 

£ u D o X E. Les vibrations diver(ifiée« 
des Jévres de la Glotte,plus ou moins éloi- i 
. . gnèes, plus ou moins preflfées , plus où | 
moins bandées , produifcnt les tons de ' i 

' la Voix* . Pourquoi la Voix du Roffij^nol h 

Fij 1 
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a-t-eile des Sons Çi doux , G forts 3 fî ^fà- 
liés t Le4<.oflîgnol a U Glotte bien ftit^ 
duc. Les lèvres "de là Clotte étant lôn- 
gues^leur cxtcnfîon & leur retrecifTement 
]iltédiâti& en fônt fufceptibles de phis 
de degrés divers. Ces vibrations diffé- 
retites ^ nombreufes , fortes 3 produifent 
dans l'air qui vient dii poumon,des vibra- 
fioas fortes^ ilombreufes^ diflèrentes. De- 
là , ces fom inimitables ^ que les Poètes 
nous oiit vantés . fi fouveht , & qu'ils 
. ii'ont jamais pu nous retiracer. 

Auflî, Ton fait les tons divers, fans à- 
ferce voir de changement , que dans la 
Glotte. Le Sôh formé de la forte va rè^ 
ibnner dans la ckvité de la bouche & des 
iiatines. Là, comme âaite des èfpéces de 
.voûteis, mille inégalités femblent cohf- 
pirer à ronipre 3 à réfléchir ^ à fortifier le 
Son^& du'réfenneméht^qui iL'eft propïc^ 
snent que la fiiitc ^du Son , xiépcnd 
' fout Vagrémcnt <ïe la VoîJk. La Voit 
îbrt & de la bouche & [des narines, & fon 
't^ément vient d^tui certain ictentifiè^^ 
!6iefit , qùi & &it & didos lÂ narines i8( 
^ans la bohche. " 

KK tsr\. Il fiiut dohc parler dii 
laëL^ pour plaire en parlant. Cependant 
félon ridée '-cooiiimne ^ U . pur/^ i% fu^u 
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^ iProhlêtnes fur les S'onsl 

^ V D o X E L'idée commune U-delTui 
ibft fàuflè , fi la voix fort en partie du nez^ 
s& que le fon qui fort par les narines , àit 

Îltts d'agrémentique cditti ; c{ld vient de 
i bouche même. Or, i. comme 
remarqué M. Dodart ( if ) ^ k Voix fort 
en partie du nez ; car on chante , qu^nd 
en veut ^ la bouche fermée ^ &c alors otk 
chante uUiqucanent paf le nez. 2. Le 
Son qui fort par les Narines , a plus d'a- 
gremènt que celui qui vient de la bou- 
che même. Lorfqu'on^hànte ^ la beuclie^ 
fermée, le. fon de la Voix n'a rien de 
^ 4efagréable i au conmkt , fi ron chan-^* 
te ou qu'on parle de la bouche feule , les 
narines ferrées^ lefon de là voix a quel* 
tque chofe de choquattt. 

A R I s T E. De-ià je conclus, que ceux, 
qui , félon l'idée commune ^ parlent da^ 
nez , font juftcnient ceux , qui nç parient 
pasdunéSb. 

Le Son de C!es parbles^bleffe. Bes parâ^ 
. les qui me réjoiiiroient , ce feroit celles 
^qu*on dit ( 4 ) feriEeufemetot le glacer ; 
i'Hyver dans le Nord en fortant de 
Ja bouche ^ Zc retenir dans l'Ait 

( A ) Mém. de l'Acad. an. 1760. p. x^. 
) Mag. Uiîiv. pars. ». l. i^pt 5Î% 



- 7^ " Entretien: 

Printemps lorfque le Soleil yleiit les - 

dégeler ^ & leur rendre la liberté- J'ai 
regret que ce foit un conte débité grave-» 
inent. On entendroit à k Lettre ^ns le 
Nord la voix des Zéphyrs. Leurs plain- 
tes & letirs fôupirs ne feroient plus des 
idées poétiques. Ils parleroient mieux , 
& plus agréablement 3 que certains Ani* 
maux. On dit [a] qu'Auguftc fi'avoit 
qu'à fortir de fon Palais , pour entendre 
fes Pies ou ks Corbeaux, [ ^ j & les Pet«. 
joquets publier , à Tenvi , fes vidoires ^ 
en Grec & en Latin. . 

E u D ô X 1. Ces Oifeaux ont tncàw 
le même talent. On a vu une Pie chan- 
ter y que vous enfliez prife pour un Hom^ " 
me à la voix. Un Auteur [ ^ ] parlc^ com- 
me témoin ^ des éclats de rire & des bons 
mots d'un Perroquet. Lui difoit-on de 
rire ? il rioit , il éclatoit : mais il difoit ea 
riant : O le grand fot ^ui méfait nre ! 

A R I s T E. 11 y a là plus d'efprit que 
de poUteflê. Mais le point ; c'efl; de iça« 
voir d'où vient dans ces Animaux , ainfi 
que dans les £touineattx & le Ro0ignol^ 

[a] Macrob. 1. a« Satnm. c. 4. PeiC 
[^JKircher. / 

i ^ ] QuAii. Niefcmber, Hift. oair 1. lo^tioi 
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Je talent d'articuler & parler. 

£ u D o X £• C'eft qu'ils ont les organes^ , 
cjui fervent à la Voix , plus femblables è 
ceux de Thomme. Le Perroquet , par 
«xemple , a la cavité , qui . reçoit le Son 
4de la Voix , & où la Voix réfonne , plus 
grande , eu égard à la grandeur du cotpsy 
des efpéces de mâchoires propres à em- 
pêcher le Son de fe diflîper \ la oartie fu- 
perieure du bec mobile, pour fraper pre* 
ûement la Voix qui fort*, ia langue épaif 
fè & large y capable de modifier plus^ 
d'Air ; beaucoup de mufcles fous la lan« 
^ue y toujours prêts à la mouvoir en mil- 
le manières ( ^ ) > âc apparemment des 
fibres dans le Cerveau plus fufceptiblçs 
de traces di^rentes & profondes. Dedà, 
ce talent fingulier de répéter des paroles^ 
qui ontfbuvent firapé ks fibres du Cer* 
veau ^ d'articuler. îk de parler ^ commç 
nous. 

A riste. LeRîs eft encore une 

péce de V8ix dont Tufage eft fréquent, & 
que l'on connoit- allez peu \ Voix ^ qui , 
. iin^ être articulée ^ exprime bien mieux 

4 

( a ) Selon les Obfêrvations d'AIdrovandus te 
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7^2 ÎIÏ. Êntritien: 

%iti fènttment joy e vif & fubit ; qfle It 
parole même. 

EuDOxï. L'Anatomie découvre des 

nerfs ( 4 ) , qui viennent du Cerveau fc 
répandre dans le vifage^ & dont quel^ 
^ques^uns vont s'iftférer dans le nerf da 
Diaphragme, Apparemment les Efprits 
-winiâux ^déterminés par un iêntiment db 
joye fubit & vif à couler rapidement par 
ces nerfs dans le Diaphragme^en gonâent 
les vaiffeaùx tout-à-coup *> le Diaphragme 
s'élève , fe bai (Te alternativement. Cette 
^ternativedefecoufles.frape alternative «- 
ment & prellemcnt le Poumon. L'Air 
^orcé parxes fecoufTes réitérées , ^e fortir 
adu Poumon & 4e s^échapcr par !a Glo^t* 
te à diflérentes rcprifcs y produit ces Sons^' 
ces éclats entrecoupés qui font les >Rts. 

Lefang, que le Poumon comprime,' 
^ouâe vite jmr le côtfb gauche ^u cœur 
jufqu'au vilage , les Efprits animaux , qui 
^empliilènt mille petits nerfs, mille pe- 
tits tuyaux du vtfage y&.pre(EcA: les eon^ 
duits du fang-, les efforts que Ton fait en 
xiant, tout cela dilate , épanouit le viW 
làge , force le -fàng de fe filtrer prcfcjuc 
^ur la ïmÙLQC y & c'eit un nouveau colo- 

i[ 4» ) Lft 5 . Pair. Lmt^ ThiU . î 73 . * | 
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ris. La contention fait conler des Efprits 
animaux dans les ycuxi la cornée s*ctcnd^ 
6c refléchit la lumière plus vivement*, & 
les yeux en font plus brillants. Dans les 
eâbrts les vaifllèaux ^ qui portent les lar-^ 
mes 3 reçoivent-ils trop de liqueur , ou 
bien iè trouvent-ils trop relTerrés ^ La li- 
queur s*échape *, ce ibatdes larmes^ & 
Ton pleure à force de rire ( 4 )• 

Mais enfin , Eudoxe ^ comment conce* 
vcz-vous 3 co qu'on rapporte , qu'un Poè- 
te ^ qui parla très-bieOjVint au monde fans 
bçùche ( ift ) ? 

E u D o X E. C'cft ce que ton dit de 
Fracaftor. Un Chirurgien lui fépara les 
Icyres avec un rafoir, apparemment quel- 
que Humeur glutineufe les ayoit coUée$» 

( 4 ) Le Hoquet eft on Son qui t moins d*agflS«* 
9ient. Des matières acres arrêtées â l'Orifice fit- 
péricttr de rEAcmao , le picotent & Tirritent ; 
caufenc dans les nerfs des mouvemens convuliif^* 
Ces mouvemens paflent dans le Diaphragme voi* 
(In. Le Diaphragme agité de la lime , cluUlelW 
duPoomon. L'air chaflèfortantripfdemeiit par 
la Glotte I & heiifiam Violemment contre TEpi- 
^otte |>roduit le Son qtii fiut le HoquetUne gou* 
te de vin ou d*eau diflipe Tes humeurs acres ; & 
le principe des mouvemens conyuiiifs & le Ha* 
quet celîc. 

' ) Mém. de T<CY{)|»| I79»t Jwv. p. ijl^m 
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Sur quoi Jules Scaliger ht ces deux Yctti 

m 

QsFrm^fio^U ns^^unti iefuit : ergo 
S.féhlus attenté finxit AfoLU manUf 

■ 

Ce fait n'eft-il pas, du moins^auflî vrai- 
femblable y que ce quç les Journaux 
il':Allemagne difetit d'une fille qui vint 
au naondc avec d^ux langues , & qui 
néanmoins fut privée dis l'ul^e 4c la 
yarole ( ^ )? 

\)m çhofe plus liirprefiwte encore ^ & 
que les Mémoires de Trévoux donnent 
pour certaine dans toutes fes cirçoa* 
ftances!C*eft une femme d'Amiens, laqueir 
le étant devenue ibuidie abiblument^coii- * 
cevoit néasunoinstoKtt ce qu'on lui d^ ^ 
en attachant les yeux fur la bouche 
de la perfonne , qui lui parloit. Il fuifi* 
fott de parler bas^ pourvu qu'on articulât, - 
Elle coinprenoit ce qu'on difoit,lorfqu'oa * 
|»es*entendoitpas fbi-même.Âprès les obr 
fervations qu'elie avoir faites fur les in- 
fléxions des lèvres ^ de la langue & d« 
la bouche, fir les mouvemens,les aâionç, 
les circonftançes qui les açcompijgnoientj 
les diâiérentes indexons dt$ lèvres . de ]^ 

" , • .... 
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kngue y de la bboche lai rapelloient ks 
paroles qu'elle avoit autrctois enten- 
dues 3 & leSiprafS^ y qui y étoient'atta« 

chées (a). 

. On a vu d'audces exemples iemblabW 
(b) y 8c un Auteur célèbre ( c ) étant àc^ 
venu fourd. par rin^reilion fubite d'un 
brait violent , apprie de la forte à com^' 
pxcndxe ce qu'il n'entcndoit pas. L'on 
a vû plus d'un Sourd écouter attentive*- 
ment & avec fruit la parole de Dieu ^ tan- 
dis que ceux qui avoiencrareiUe plAis dé- 
licate&plus hne;doimttcw au Setmon. 

Un fait plus lingulier encore^ & peuc- 
être tn>pmigulierpous;êcre vrai-&mbla« 
blc-, c'eftun jeune Allen>and , qui dans 
une fièvre^ à râge de I4an^ {>erdit l'u^ 
fage de la parole , de manière que , dans 
. la fuite y il pouvoir parler une heure cha* 
que jour feulement 5 depuis midi préci-^ 
fément jufqu à une heure (d), 

A RI S T E. Le Réfervoir des Efprits né-*' 
ceffaires pour animer les nerfs deftinés au 

[ (a) Mcm. deTfcv.Sept,i7oi.p.9«. 
(à) yiiU , dit le P. Schott. Phy f. cur. par. i , 

( r ) L'Ayman. Ib'td. 

{d) Acad. des Curieux de la Nature en AU^ 
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mouyeJtient &c au /eu de kiangue^feroic- 
il4^venu dans lafiévKune force de fon« 
taîne inteimictente : auroit-il eu befoin, 
& caufe de quelque obftruâion cauféc par 
îa fièvre , de vingt-trois heuresi, pour fe 
xgftpiir^ & pour fournir alTez d'efpriis > 

£ VDoxE, Quoi qu'il enfoy:^ voulez- 
vpus , Arifte , qu'après avoir alfez long^ 
Cenips parlé de$ Sons^ nous allions enten-^ 
dre la Mufique de M» Campra ? 

A II I S T £. Le plaifîr de fça voir^ enfin l 
pourquoi je la trouve fi belle y fera plus 
doux encore poux moi > que celui de la 

Mufique mêfiie^ 

EuDOXB. J^ous nous entretiendrons 

«nfttite de ce qui regarde l'Oeil ^ de k 
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Sur l*O^L 77 

JV. ENTRETIEN. 

• ♦ 

Ariste. TL s'agit 3 Eudoxe, de me 
JLpeindre l'Oeil ^ comme ij. 
nous peiiit les paffions du Ccsat. 

£ u D o X £. Un Oeil artificiel ^ ou la 
-vue feule d'une figure nous retracera 
juieux 3 qu'un difcours entier ^ cette belle 
& excellente partie de nous-mêmes.L'Oeil, 
^ig. St. eft uneefpéce de Globe compofé 
d'humeurs & de membranes ^ environnée^ 
de mufcles. 

Il y a dans l'Oeil trois fortes d'hu- 
«leurs y TAqueule , la Vkrée , la Cry ftaU 
Jine. L'humeur Aqueufe ( 4 ) eft une mar 
jtiére , fluide comme l'eau , .tranfparente ^ 
.& qui remplit la partie antérieure de 
l'OeiL Uhumeut Vitrée (A) plus folide , 
iheaucoup plus abondwte quel'Aqueufe^ 
:& extrêmement tranfparente , occupe la 
partie poftérieure de l'OeiL L'humeuc 
CryibJUiine (c)^ plus folide que la Vitrée, 

^jucanipateatc cpoime le Cryftal^ eft j>.Ui: 
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céeentte la Vitrée, & TAqueufe^ & les 
ligamens Ciliaires \dd) ^ hors du centre 
4e rOeil , en devant. La figure de Thu- 
meur Aqueufe eft convexe par devant y 
concave par derrière. La figure de Thu- 
meur Vitrée ei^ concave par devant, con* 
vexe par derrière. La figure de l'humeur 
Cryftalline ou du Cryilallin, eil alTez con« 
:ycxc 3es deak côtés. 

Autour de ceSihumeurs ^ on diftingue 
iix membranes '(ftituniques [ ^ la Goii« 
jopdlive , la Cornée , la Choroïde, la Ré- 
tine 3 la Vitrée , ia Cryftalloïde. La Con*: 
jondive , qui eft ia première en dehors J 
fait le blanc de l'Ocil, elle eft unie' ^polie^ 
parfemée d'an million d'artères & db vei- 
nes 3 qu'on n'aperçoit que lorfque le 
Sang eft plus agité. La Cornée , qm eft 
une continuation de la Durc-mere, a deux 
parties -^iiune poftérieure ^ l'autre anto-' 
lieure. Celle-là (r) eft opaque, dure: 
celle-ci (/) eft tranfparente comme deU 
Corne ; d'oà lui viefitie nèm At Gôméê; 
La Choroïde ( g eft urte extenfion de la 
Pie-meré. lui paâie am^âûre de la Cfaô^ 
Toïde fe nomme Uvée (h). L*Uvce lailTe 
une ouverture qui eft la l^dmclk ( i ). 
La Prunelle eft au miiieû d*un cwh ^ 

1^ ] ïMiis. p. ^^96; 
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qqi 3 à caufc de fcs couleurs \ s'appelle 
Iris. LaRctinc ( /) cftun tUTu de petite 
filets , »r€?s-délies , qui fortent du Ner^ 
optique [m ). Le Nerf-optique cft une. 
efpéce de moelle enfermée dans un ca- 
nal couvert d'une expanfion de la Pie- 
, niere & de la Dure^^mere. Ce Nerf ^ qui 
part du Cerveau, s'épanoiiiten filets dans 
le fond de l'Oeil. Les. deux yeux ( » ) 
Fig. 6u ont chacun leur Nerf-optique. 
On donne le nom de Vitrée à une Tunî- 

3ue fort délicate , qui renferme imméd- 
iatement Thumeur vitrée. J'appelle en- 
fin Cryftalloïde^ une membrane ^ qui 
envelope immédiatement le Cryftallin. 

Les membranes de l'Oeil font envi- 
ronnées de mufcles (abipd) Fig. 6^. Ta- 
lion de ces mufcles , qui fe gonflent , fe 
racoureilTent , s'étendent produit les 
changemens & les mouvçrncns de l'Oeil, 
l'arrondit, l'allonge, l'aplatit^ & lui don- 
ne la facilité qu'il a, de porter de tous 
, côtés des regards tantôt doux , tantôt 
fiers } & d'êtfe , pour atnfi dise ^ le Mk 
roir de l'efprit. 

A K I ST £. On fçait que les enfans 
nouveau-nés voient peu-, leur vuë incer- 
taihe, qui ne fe fixe à rien, le mar- 
que afTez. tl9Xk ïieoc ce défiiut de vue } 

.Ciiij 
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' E u D o X E. Il vient apparemîfecnt & 
d'un défaut d'humeur Âqueiife^&d'uifdé- 
fkut de tenfîon dans k Cornée»Les enfans 
XiOttYcau-nés ont bea«coup moins d'fau- 
ancur Aqueufe que les Adultes , eu égard 
à la grandeur des yeux \ & ils ont la Cor- 
née beaucoup moins tendue ^ & par-là mé^ 
me plus épaiflc(4) : Auflîn'a-t-ellepas le bril- 
lantqu'elle aura dàxis la faite.lls ont moiii$, 
^'humeur Aqucufc , parceque les yeux 
ayant été trop preiTés pendant neuf mois 
•dans les eaux où nage le Fœtus dans le 
fein de la mere ^ les vaifTeaux deftinés 
filtrer cette humeur n^en ont point afles 
filtré. La Cornée eft moins tendue , par- 
ceque i'himieur Aqueuie ^ qui eft en trop 
fietke quantité , n'a point alTez poufle fa 
Cornée en dehors , tandis qu'elle a été 
trop poulTée en dedans par les eaux exté«*^^ 
lieures , pour fe dilater , & prendre fon 
cxteniion & (a convexité naturelle. La. 
Cornée , qui n'eft point alTez tendue ; 
' fqui eft froncée & ridée , ne laiffe point 
paflèr aftez de rayons avec les réftaâicms 
propres pour les réiinir fur la Rctiner 
i/humeur Aqueuse difperfe ks laycms ; 

( /» ) Selon les Obfcrvations de M. Vçjàtjf^il^, 
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ou étant trop aplatie & en trop pe- 
tite quantité ^ ne les difpofe point afTez à 
la ïéiinion. De-ià , ce défaut de la vue , 
^ui fe corrigé à mefuie que Thumeuc 
Aqueufe croit ^ & que la Cornée s*ér 
tend. (a). 

. Aristb. L'Oeil a fes maladies & 
rîans les enfans nouveau-nés , & dans les 
Adultes (A). Croyez- vou$3 Éudoxe^ que 
^lans cequV>n appelle opératbn de k 
Catarade , on aobatte une Cataraâe 
atièmbraneulê ^ ou un CryAallm Giatt<« 
i^omatique ? 

£ u D o X £• On a cru lons-temps^que 
Ton abbattoit, du moins quelquefois, une 
Catarade membraneuse , c'cft-à-dire , unfr 
eijpécetle Membrane opaque , oudeTaye, 
formée d'un aflemblage de particules hé- 
térogènes , introduites dw$ l'humeuc 
Aqueufe , & par Tendurciflement de cette 
humeur entre ie Cryftalljin & la Tunique 

1^3 Les Aeadéiiiicieiis d'Allemagne cUieiit 
run enfom fiTétanl bleiK. à rOeil aveo ub 
outeau , jufqu'à perdre une bonne partie de 
rhumeur Aqueufe; la mère de l'enfant ne fit 
que lécher la playetous les iDatîns â jeun; de 
i'-enfant guérit. Afiy^W//}»^/» cnriofa» Acad* 94^« 

m> Jovm»é»Sfsf.i6i$^ Die. p. 
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Uvée i capable , par coiiféquent^ d'em- 
pêcher les rayons de pénétrer par la *Pm-. 

nelle jufqu au Cryftallin. Mrs. Littre, Mé- 
ty & de la Hire l'ont cm.^. Volhouic, 

célèbre Oculifte Anglois, le croit cnco- 

• ' te [ 4 3- ^^^^ ^^^^ Mémoires dé 
Trévoux un Certificat de cinq Médecins 
de ^urembcrg i qui ont aflifté à Touver- 
tcàc de deux yeux , faite pâr M. Geifler ; 
où Ton a trouvé deux véritables Catara*» 
îites [ b ]. U fit voir dans un Oeil , où Ton 
âvoit fait l'opération de la Catarafte , le 
Cryftallin fans aucune altération ^ & dans 
ià place natafelie3 Se une membrane^ 
épaiffe entre la partie inférieure de l'Iris^' 
^ duli^^amentCiliaire^ où l'aiguille IV 
voit pouflee. M. Freytard affiire que lui 
&c fon pere ^Chirurgien de Zurij^h^ ont 
V tiré hors de l'Oeil des Càtaradôs ment- 
braneufes avec des aiguilles à crochets[^]* 
Bien:des Sçâivms néanmoins ^étendent 
qu'on n'abbat qu'un Çryftaliin glauco- 
matique^ c'eft-à-dire, obfcurd^ & qui 
fefufe un paffage libre aux rayons. Mrs, 
Antoûte^ BrilTeau^de Saint-Yves^ Hei-:, 

!«]GafiaIdi. Joum. liés Sç. i7if * p^i^f* 
iMéin.deTreV. i7i8. Av,p.34^. 
c j Mém. deTAcad. 172 ç. p. 12. DiJfert.Mâ'j 
dica iU Ca$àraS4. Joum^ des Sj* 17^2. p. jl 
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fier ont été dans cette penféc. 

Ilparoît affcz vxii-fembiablc , que ce 
qu*on appelle ordmaketnent Catâraôe ; 
cft quciquetois en effet une Catarade, 
membraneufe , & quelquefois le Glauco- 
me , ou le Cryftallin obicurci i qu'on ab- 
bat quelquefois l'une & quelquefois Tau- 
tre. Car enfin, ceux en qui la CàtaraAc 
fe forme ^ voyent queiqueiois comme 
des fétus voltigeants de tous cô^s [ 
P'où cela vient- il? Sinon descToncrctions, 
4qùi flotent dans Thuifteur aqueufe ? Cel- 
les du Cryftallin doivent être fixes à eau- 
fe de fa fodiditc. \_b]. D'ailleurs , après 
Topération , quelquefois on voit fans 
Loupe comme auparavant. Verroit-on 
de la forte , fi le Cryftallin qitt rapproche 
les rayons, étoit déplacé? Quelquefois 
après l'opération. Ton ne voit que de 
gros charadércs, & avec une forte Loupe. 
. Ne vcxjroit-on pas mieux, fi l'on ayoit 
abbatu une eataraébc membranteufe, & 
que le Cryftallin fiit dans fa place ordi- 
naire , fias être ob&urci î L'Académie 

.V • • • . > . 

. « . • » .. • • 

f 4P]Dcïdier. Jouni.teSç. 1712. p. 3i3* 
[*3 On s'eftfervî pour ure , du Cryftallin 

cTune petfonBeaveugle depuis dix ansv^Qbfbrv. 

fut la Cataraâe par M* ]?ualon« Joum* des S^aVr 
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àts Sciences a vu un Cryftaliin tiré ân 

préfencc de M. Méry , de TOeU d*un 
Prêûce y qui lifoit enfuicc ^ mais de gros 
caraftéres ^ & avec une forte Loupe. 
l'Académie a vu tirer par M. Mcry de 
l'Oeil d'un homme mort , un Cryftallin 
Glaucomatique déplacé. On avoit fait 
iur cet Oeil ^ un mois auparavant , Topé^ 
ration ordinaire *, on lui avoit rendu Tu-, 
lage de la vue [4]. 

A R I s T B. Vôtre penfée paroit vrat- 
iembiable. Cependant un Cryilailin glau- 
romatique après la mort 3 pouvoit ne fi-» 
tre pas pendant la vie. Je jfçai que M. Pe- 
tit ^ regardant les yeux d'un petit Chat^' 
par exemple , ou d'un Veau vivant , ne 
yoyoit point dans la Prunelle la blan^ 
cheur , qui marque le Cryftallin glau* 
comatique ou opaque j &c en dillequant 
les mêmes yeux y Â trouvoit le Cryftal- 
lin opaque ou glaucomatique. Un Cry^ 
ibllin traniparent dans fa main devenoit • 
iDpâquedans un lieu, plus froid \ le froid 
&C le chaud lui rendoient alternativement 
fa tranfparence & Ton opacité [ b ]. LV 
vftipn de la jchaleur o.uvroit les paflages 

(rfvHift. dcFAcad. 1708. p. 3^. 

X ^ J Mciïi, de i'Acad. i7}7*f*ii}yijjA . 
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ide la lumière le froid les fermoit. ^ 

Quoi qu'il en foit^la ftrudure de l'Oeil 
eft àilez connue ; & il e A; évident que Tu- 
fage de TOeil eft de fervir, fur-tout à d\C- 
cerner les qbjets colorés , pour connoître 
ceux qui peuvent nous être utiles , ou 
bien nous nuire -, & à contempler rUni-. 
vers, pour en admirer TAuteux. 

Mais quelle partie de l'Oeil eft le prin-» 
cipâl organe de la vûë } Ëft-ce la Choroï- 
de^ commè M. Mariotte & M. Méry Tonc 
.prétendu } N'eft-ce pas plutôt la Réti- 
ne y comme la plû|)aft des Philofophes 
Je croient? 

. . £ u n o X £• Le principal organe de U 

. Vue eft la partie qui reçoit rimpreflida 
de la lumière ^ ou l'image des objets co- 
lorés^ & la fait pallêf immédiatement 

. au fîége des fondions de refprit. Or, la , 
Choroïde n'a point apparemment cet 
iflfàge : car fous if Rétine & fur la Cho-? 
ïoïde immédiatement, on obferve [a] 
une fubftance crailè de noire , qui côu-> 

. vrc la Choroïde , & qui devroit rendre 
inefficace Vimpreflion des ray on&De plus^' 
la Choroïde n'étant quHme continuatioft 
^ la Pie^mere qui envelope k Cerveau ^ 
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die Q^b^^tij^ippiiii: au iicgc des fondions 

dé r Ame. Cet endroit doit être «laturel- 

ïem^nt y comme rious l'avons dit [ ] ^ 

à^tis la fiibftance même 4u Cerveau* Donc 

la Choroïdç n'eft pas le principal organe 

4eJaVûc. 

L'organe principal de la Vue , c'eftcc*' 
lui qui reçoit l'impreflîon de la lumière , 
&c la fâit paiTer immédiatement dans la 
fubftance du Cerveau. Or , la Rétine rcr 
çoit i'impreflîoh de la lumière. On voit^ 
quand on le veut , les objets colorés fur 
îa .Rétine d'iin Oeil de Bœuf. En effet , la 
ïlétine eft un tiffu velouté de petite filets 
déliés , &ç par conféquent très-fenfible à 
des impîe0ipns trçs-nnes , telles que fom 
celles de la lumière &C elle eft fituée 
dans le fond de l'OeU i où lakm^re doit 
fe réunir âpres avoir traverfé les humeurs» 
Ênfuite la Rétine fait pafTer immédiate- 
ment dans le Cerveau f impteffionde h 
lumière par le NIprf optique. Car la Rcti^ 
ne fort de ce Nfrf , & Tautïe extrémité 
du même Nerf va direélement aboutir 
dans lafubftance du Cerveau j & les Nerfs 
font, pour ainii dire , les véhicules des 
fenfàtms. Donc la„R4tAne. eft. k .pxiûci-^ 
pal organe de la Vue. 
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A R I s T £. Quel feia donc Tufage de 
la Choroïde } 

E u D G X E. Elle arrêtera les rayons que 
}a grande fineffe^de 1% Rétine laifTeroit 
pafler , faifant , à peu près , à l'égard de la 
Rctinc , çe que TEtain fait à i'cgaxd d'u- 
ne Glace de Miroir* Le mouvement & id 
jeu des rayons dans TOeil & fur la Rétine 
a quelque chofe de merveilleux. Pour Iç 
cohiprendre mieux , ce jeu , examinons 
aaprcmier jour la Nature les Proprié- 
tés de La Lumière } de la Lumière ^dis-je ^ 
regardée , non pas comme une fenfation^ 
^ais çommelacauTede la feni^tion. Vqii$ 
vous ex j)li^uerez fur un il beau fujet. 




/ 
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V. £NTïl£TIEN. 
Sur Is Lumière» 

EupoxEtTTE bien, Arifte, avez- 
XTXvous découvert à la fa- 
veur de la Lumière , la Nature de là IttV 
miére même ? 

A RI STB* $i je ne ihe trompe , Eudo- 
ic , je comprens aflez la Nature de la Lu- 
mière } & pour m'expliquer là-deâ^us^^ 
j*entens par Ether , ou par Matière Ethé- 
rée , une Matière globuleufe, plus déliée, 
que TAir, répandue dans l'Air , & dans- 
. ce vafte efpace où les Aftrcs brillent. J'ap- 
pelle Corps Lumineux ^ les Corps ^ qui ^ 
d'eux-mêmes , répandent la Lumière \ &C 
je nomme enfin Rayons, des filets 4e Lu< 
mière étendus depuis les Corps Lumi^ 
lieux , jufqu a l'organe de la Vûe. 

Cela fuppofè y je dis que la Lumière eft. 
. un Mouvement de la Matière éthérée , 
prompt , droit , alternatif. Mon idée , ce*? 
me^îbmble , eft jufte , fi la Lumière eft 
réellement uae Mutiére^ uoe Matière ^li^s 



fur U Lftmiére. fip 

âélicc que l'Air, une Matière globulçuk 
fc , imc Maôérc ugitée d'un jwçtvçmcjif; 
prompt , droit , alternatif. 

Or , I. La Lumière cft réellemwt une 
Matière. Car la Lumière touche , bleiïè 
^ême quelquefois l'organe de h Vûë;u» 
fentimcnt de douleur rie permet pas d^cn 
douter & il u'y a qu'un Corps qui tou^ 
chc im Corps. Lucrèce étoit plus PJbyfir 
cien que Poète , ^uand il difoit^ cofliii^ 
nipusi'^vpja^dcjapb^eryéif > 

!• La Lumière eft une Matière pW 
déliée que l'Air J puifqu*elk péaétire Jf 
Çryûalmême: 

La Lumiérç uile Maii^ f^lbtt^ 
kufe^^du moins y^iai-femblableincnt. î# 
dSfi^ ^ WXxffsàlw ^ui tombe ^bliqu^ 
ment fut rune Xîlace ^ fe réfléchit mçç 
U»e facilité furpreoante ^ {enfoïî^ «qjuip 
i'angle de Ijléfléxion eftfQnfil^^ 
^ J'iUigle d'Iftçidejnce i tj^J^i figure SpJié- 
iiqueisft la Jpl^s jpipjprepQtvsl» 1^ 
4es Corps;, , 

{4] Tome f. i.^iKOV^*^*^; 
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4. La Lumicre eft une Matiéte W^kk 
Puisqu'elle Uefle ^ elle dârange les nbrei 
Elle ne peut les déranger ^ qu'en leur 
d>iTimuhit^uâtit quelques degrés d'agita- 
tion^ & un Corps n'en meut point un au- 
tre ^ fans être lui-fflême en mouvement:,» 

5* La Lumière eft une Matière agitée , 
dis-je , d'un Mouvement prompt. Elle a 
plus de vîteiTe encore que le Son. L'oâ 
îçait que TEclair prévient le coup de 
Tonnerre. Selon les Expérîcâcés de TA^ 
cadémic Royale des Sciences , le Son 
Àit i8o.sToi£ss' en une féconde , ou 
pendant un^ baftcftteÎMr ^dc pous flc la 
I.umiérq va du moins iîx cens fois plus 
tîtc. 

^- 6. Ce Mouvement prompt eft droit au 
mê^ne.temps* Car fuppofons dans deust 
l^ortes d'une chambre diàrhéf râlement op-, 
pofées y deux trous vis à-vis Tun de Tau-; 
Cre. Approchez de Tun de ces 4eux trous; 
de la Lumicre , par dehors. La Lumière 
cravèrfe la champre fans Téclairer^ & vâ 
par l'autre trou fe peindre fur quelqu'ob- 
jet extérieur. Aufli, Tombrc reprefcnte 
ekffAement ir^gàre du cétpi qiii la f6^« 
pand en refuiant un paflagc aux rayonsp 
de Lumière. * 
7. ^ le Mottvemç^jt droit ,dc ,U 



fur la Lumière. 



91 



tumicré eft un Mouvement alternatif, ou 
de vibration -, c'eft-à-dire , un mouvc- 
mént qui fait avancer & reculer ince(Iam« 



Lumineux , comn^f fe Feu ^ font tantôt 



fort des fibres ^ fur leiquelles ils tombent»' 
D'ailleurs les parties angulaires du Corps 
Lumineux ^ tournant fur leur centre, pre- 
fentcnt tantôt la pointe aux rayons , Sc 
ils font forcés d'avancer ; tantôt le coté^ 
& ils reviennent , trouvant dans leur re-: 
tour un petit efpace libre. Donc la Lu* 
miére eft iin Mouvement de la Matiéte 
Ethcrée , prompt ^ 'droit ^ altenutifi çc 
«qu'il falloit prouver i^â). 

\ \a) La Matiéie Itérée ^doAtlaLuiméfeeft 
èompofée , paroîtiiicmis déliée qve lcscorpuC> 
ëniesde Jà Mafctéfe' Magnétiqué; Les paifiailéf 
. de la Madère Magnétûjue paflènt en foule m 

travers du Bois , du Cuivre » deFOr & des Mé- 
taux les plus durs, qui ne les empêchent pas de 
poxtcK ttncimptci&oa iêoiibk lux une Aiguille 
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De^là naiflent les Propriété delà Liw 

tmiére , là Propagation ^ k Reflexion , la 
Kéfraâion. La Propagation de la LumiériB. 
fCft Taftion 3 par laquelle la Lumière fe rc*- 

£and^ la Réflexion , Taélion , par laquelle . 
i Lumière répanduëWur les objets \ ré-, 
jaillit à nos yeuxiia Rétiadion , Ta^tion y • 
laquelle la Lumière ^ qui pafle obli« 
<][uement d'un milieu dans un autre de 
l'Air 3 par exemple , dans TEau , de l'Eaa 
«âansle Veire , mi Verre dans le Cryftal ^ 
au contraire ^ fe détourne plus ou^ 
jofioins^ la ligne droite oblique^ en ap<^. 
procliant , ou s'éloignant de la perpendi- • 
tculatrc. Ç>t . tout jcela fuit ^naiturellement 
i&eila définition que nousiiVj^ns adonnée 
ifc la Tjumiére. • » ; 

li« 3ji3Ltumére & répand de tous cotés: 
en ligne droite , avec une vîtelTe prodi* 
Igtouîe^ non pas néanmoins jen un inftant ^ 
& (elle s'afloiblit toujours. Comment 
cdla ;fc fait-il ? Tout étant plein de Ma*-. 
iiéce Btfaérée; des tayons du des £kts de 
jpx)bùles ^ difpofés en forme de Cônes ; 
eu de 'Pyramides,^ dont les fommets 
dcmt^dans , l^s Corps Luxxiineux ^ ^ les 

r 

âe Boufiole j & delà Faire tourner rapidement ; 
ttancKs'qutaiictme im|cdQQioi|iênâbk.4e. JUuiUàc: 
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l>afes répandues dans de vaftes efpaces^ 
font paflèr rim|>re(fîon quMls ont reçue 
<lcî Cdtps Lumineux , fur tous les ob- 
jets qui les environnent. Voilà la Lur 
micre répandue de tous côtés. 

Les tayons étant entre d'autres rayons 
4le même force , ils ne fe dérangent point. 
C'eft pourquoi, la Lumière fe répand en 
ligne droite. Par le même principe , Tim- 
preflion qu une extrémité des rayons re- 
çoit des Corps kunineux , l'autre extré- 
mité la reçoit , & la communique aux 
yeux prefque en même temps. De-là 
cette vîtefïe inconcevable de la Lumié* 
re. Vîteflè qui paroît plus dô fix ccns^ 
mille fois pliis grande y que celle du Son 
( 4 ) ; & le Son fait i8p toifcs en unç 
ieconde. 

* Cependant comme il eft impoffible ; 
que les rayons ou les fileis de Globules 
ne (oient interrompus quelquefois, par 
de la matière encore plus défiée , & qui 
cède Êncilement , ou par des particules 
d*air qui fe compriment ; la lumière ne 
vient point jufqu'à nos yeux en un inftant 
indiviuble* s4onks apériences de M* 

«f if ^ Tfaité de la Luniiéft par M« HOg^ 
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Hugens^quandlcs Satellites de Jupiter lof- 
tcnt jde l'ombre de cet Aftre 3 la lumté* 
te des Satellites vient à nOûs d'autant plus 
tard , que Jupiter eft plus éloigné de la 
Terre ; plûtot , lorfque la Terré eft en- 
tre Jupiter & le Soleil s plus tard lorf- 
que le Soleil eft entre la Terre & Jupiteir, 
La différence eft de dix minutes^au moins 
(. ^ )• Plus la lumière s'éloigne descQirps 
lumineux , plus elle eft foible \ parce 
que la force communiquée par les corps 
lumineux ^ à la pointe des Cônes ^ ou 
des pyramides , & qui fe diftribuë tou- 
jours en allant vers la Bafe 3 à un plus 
grand nombre de globules 3 ou des par«* 
ties qui Temployent , foit à tourner fur 
leur centre 3 foit àchafter de leim inter- 
fticesdela matière plus déliée , ou bien à - 
comprimer l'air 3 s'aftoiblit pebàpeu. 

2. Les rayons de lumière répandus de 
la forte fur les objets , viennent-ils à ren- 
contrer des parties fdUdes 3 impénétra;- 
bles ^ élaftiques 1 Us ne fçauroient avan- 
cer 3 ni communiquer tout 1^ mouvei^ 
ment. Ils font même repoulTcs par Tef- 
fic^ce des reflbrts qu'ils rencontrent: d où, 
sdent^ qu'ils ie x^éduitent avec d-autant 

{ à) Ouvrages des Sçw, Fer. îifjpo. p. tfté 
Ppdque dç M* Neuton* l« a.par. 3* 1 Prop* . 
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plus de vîteffe , que la figure des petits 
glabiUes eft plus propre au mouvemeniM 
Vous voyez les petits globules de vif-ar- 
gent fc rcflécliir avec une vîtelTe cton-r 
Aante* Un nouveatt Narcillè va confuU; 
ter TEau fur les traits de fan vifageJ 
Les Rayons pattis-. d^^ fon vifage ds 
réfléchis par les parties folides de TEau 
^ilLÛfont voir auili^tôt un autre lui-même* 
3* Si les rayons de Lumière vont d'un 
milieu dans un autre ^ fans rencontrer 
de paides folides ^ qui les réfléchiiTént 
ils pénétrent fans rejaillir ^ fans fe réflé-^ 
çhir. Ils ne fe rompent pas même ^ s'Us 
rt'ont qu'une diredion niiifple, & perpen- 
diculaire au milieu^ qu'ils pénétrent i 
parce que rien ne les détourne de la ligne 
droite- Je mets dans le fond d'un vafc 
un Ectt^je leregsM^^txavers d'un tUr* 
be étroit & perpendiculaire. On remplit 
d^eau le vaie. L'Ecu paroît toujours dans 
le même endvoici Masies rayons paf- 
lént'ils obliquement.3 & par eonféquent 
avec mtedii^toosi çompolce ^ ou deu4 
direftions. Tune parallèle , l'autre per- 
pendiculaire? IlatfQUmnt dans le iècoa^ 
.miHou plus OU' ^moins- ^'«eliftacle , qu^ 
dans le premier , àia direâion perpendi- 
culaire. S'ils en ttoovenfipks. ils fexié-; 
tournent eu s'éloignant de laperpendicu-^ 
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laire. S'ils en trouvent moins , ils fe dé* 
fx>ument en s'approçhant de la perpen** 
diculaire , plus ou moins , à proportion 
qu'ils xencofitrent plus ou moiiu de réû- 
fiance. Lorlqu*un Corps reçoit des im- 
preilîons difiérentes ^ ou qu'il a pluUcur^ 
dkeâîons ^ U le livre à toutes \ plus ou 
moins ^ à proportion des obftacles qu'il 
trouve ^ par la troiûéme Ré^leda inoii^ 
«ment ( *). 

En cfFet^ quand un globule dematiérc 
£thérée pime d*un milieu dans un autre , 
& que la moitié A du Globe eft dans un 
milieu plus aifé.^ la moitié B dans un 
milieu plus difficile -, la moitiés doit fè 
mouvoir plus vite ^ fait circuler le glo- 
buk 3 Se le tirer^ en le (aifant circuler, de 
la ligne , où il rencontre plus d'obfta- 
cle. De-U y la Lumière , qui paflè obli- 
quement de l'air dans l'eau, de Tcau 
dans le verre, du verre dans le Cryftal^^ 
jfe rompt en approdiant toujours de \t 
perpendiculaire ^ comme rexpérîence le 
montre ; parce qu^èlle trouve toûjQUfS 
•moins de réfiftance. Un rayon parti de la 
^amme d'une bougie (4j f ig. ^4 va-t-ii 
<)EbUquement fur la iurÊ^c 
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Vc2l\x ( ù )Ainc continue pas de porter la 
huniére vers le même pdw ( c ) , il fc dé^ 
tourne pour aller éclairer un point ( d )* 
qui fe trouve plusprè^ de la ligne perpcn-; 
aiculairc ( e ir/) quitraverfe l'eau. La Lu- 
mière palTc't-ellc du Cryftal dans le Ver-: 
ic , du Vefrc dans^ TBau ^ de i*EM dans 
l'Air? Elle fe rompt en s'cloïgnant de la 
Perpendiculaire , parce qu'elle trouve 
toujours plus d'obftaclc. Pourquoi une 
baie.ièniibie ^qui patTe obliquement de 
kir dans l'eau , s*éloigne-t-ellc de la Pet- 
pendiculaire * ) Çeft qu'elle rcncon - 
cre plus de réfîtUnce dans lefeooûd mi--'^ 
lieu- que dans le premier. On peut ôc om 
doit en dire autant des Rayons. * ' \ 
r £ u 4> a X B. Mâis cofhti»^t les Rayam 
trouvent-ils un accès plus facile dansi'eaa: 

que dans l'air 9 danile verrè que ^dans 

feau? . - - - - . • »• 

A R I s T L'eau eft moins liquide que 
l'air ; les. i^âyom trouvent dans i*eau - «des 

paiïàgesplus dircifts , plus libres ^ moinS' 
interrompus, moins cmbarraffés de cor- 
paicules , qui puiffcnt s'oppofer à ladi- 
xedion des^ rayons , &c en partager les 
forées. Le vdrre cft plus loiide> it cçm^ 
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tient moins d'm que le au ^ puifqu'il |>e«' 
ie pkts ) &i'ak^ qu'il comiœt ^«ftmoinft 
agité. De-là , les paflages delà Lumière 
y /ont encore plus I4>ies ^ que dans l'eau. 
. E V D O'X Ê. Il y a>6ependftat beaucoup 
plus de Lumière dans l'air. 

A i^ ii T £. Çeft que Vairâbeâiicoup 
plus d'in.te]cil;icc3 ^ &C que çet excès Tem* 
|K>rte. 

EupoxB»* Mettons unécu (4) Fig. 6$ 
dans le £ond d'un^ vailTeau vuide • . • De 
Tesulioie oà vou^ éte$ .y yoiis. ne voyez 

pasTécu. Je ne le vois pas d'ici. Les cô- 
tés oppofésdu vafe^ empêchent les rayons 
^ ] qui pamntde la iur&cc de Técu ; 
4e venir en droite ligne jufques à nos 
yeux. J'enÉpUs d'eau le vafe Sans 
Ibrtir de vôtre place vous voyez l'çcu \ je 
le vok y à la mçnie di^Unce. Nous le 
voyons dans despointsoppoies [^^3* U 
paroît au-delà d€ l'endroit^ où il eft. A- 
f-il donc changé tout4Ucoup de fijtuatîon^' 
dans vps prinçi|)es , fans changer depla^ 
fe? 

t s t & Imaginons utie ligne drcHte 
perpendiculaire £ ^ ^ ] ou qui tombe per- 
pendiculairement y & fur la iurface de 

reau,& fur l'écu. Cela fuppofe-,des rayons 

fé^éç^s ipa^rijua^çs .pQUxtS4^ Jl , ^ 
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qui paflant obliquement de Peau dans 
Vait ^ palTent d'un milieu , dont les paf- 
fagcs font plus libres ^ dans un miliçu 
plus difficile à pénétrer , fc brifent ^ 
ceflent de fttÎYfe la ligne droite oblique 
[ X ^ /] , & s'éloignent de la perpendicu- 
laire \ Cet écartement les porte dans 
nos yeux ( ^ ^ ) par une ligne oblique 
f 4 ]. De-là 3 nous recevons une imprcf^ 
fion qui vient de Técu , 6c qui nous ie 
fait apercevoir. Nous Tapercevons , dis- 
jc , comme s'il étoit au-delà de l'endroit 
f 4 ] où il eft; parce que TAme 3 félon 
les loix de l'union de l'Ame & du Corps^ 
lapporte naturellement les objçts à Tex- 
trcmitédes rayons droits , & que l'extré- 
mité de ceux , que je reçois , femble 
aboutir au-delà de l'endroit ^ où eft récu.' 

£ u D o X £• Un bâton droit ^ doi\t une 
parûe eft plongée dans Teau ^ patoxt 
TOmpu, 

A R I s T E» C'eft que |es rayons rcflc" 
^liis par cette partie^ mais qui s'écartenc 
•de la Perpendiculaire en pafTant d'pn mi- 
lieu dans un autre ^ vont aboutir oans un 
endroit où cette partie n*eft point , & que 
l'Ame la rapporte à rextrémité de ces 
rayons. 

' £ u p 0 X jB« Quand U Lumière traver? 

. : • ••• iij ^ 
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fc obliquement un plan de verre ^ la fi*» 
tuatio;i de l'o bjet ne paroit point çhaxi^ 
gée» * 

A k 1 s T E. Alors le rayon fe rompt 
4eux fois 3 en eninca^t & en fortant. L4 
première rois , il approche , la féconde 
il 5*ilpignc à proportion de la Pçrpendi^ 
cukire. Par conféquent , la féconde ré^ 
fradliou icparc lé changement qui 
s'eft fait par la prefxiiére ^ & le rayon 
venant firaper i'œi! avec la même direâion 
que s'il n'ay oit ppint été rompu ^ 1 objet 
|iaroit dans la vraie Situation* . { 

E u D o X E. Si le verre eft fphcriqu^ 
ou fait en (pitac de lentille [ 4 ] ^ Fig. 66^ 
il rompt les rayons ^ les réiinit à queU^ 
que 4iftance .( i ). 

\ A Rrs T £• Les rayons [ ^ ^ ] , qui paf- 
lent de l'air dans le verre , s'approchent 
les uns des autres , en s'approchant do 
ia Perpendiculaire F ^ 4 ]. Les mêmes 
rayops continuent de s'approcher les ims 
des autres , lorfqu'en fortant . ils s'éioi^ 
gnent ?lc la Perpendiculaire [ ç c] ^ qui 
fe trouve dans u^e autre iltuation. De-là ^ 
les rayons fe trouvent réiinis dan; ua 
^oint lù] où ils Te croifent. * 

. £u.|)p^£. Un vem ccmçaye des 
deux CQtçs jcend les rayons divergents ^ ii 
écarte* 
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!Â R I s T E. Par le principe que nou^ 

avons pofé , quand les rayons parallèles 
entrent dans cette eipece de verre, ils 
s'éloignent les uns des autres ea s'appro-^ 
chant de la Perpendiculaire [e c] F/g. 
Les mêmes rayons continuent de s'é- 
loigtier les uns des autres, lorfqu^ils for- 
tcnt en s'cloignant de la Per|jendiculairc 
[//]. Mais comment la Lumière peut- 
elle traverfer un corps auflî folide que le 
yerjce ? D'oii vient la traniparence des 
(Corps > • 

E u D o X E. Nous eflayerons au premier 
jour , Arifte , de 4|proiler k$ routes fe- 
crêtes de la Lumière, 
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VI. ENTRETIEN. 
Sur U Tranffsrmse des Cérfs ^ 

£ V D o X £• Ous ne dirons qu'un 

niot^ Arillc , lur la 
tunfparcnce Corps ^ & nous en dU 
f on$ aflfex. . - 

On nomme Cor^ltepâques , ceux qui 
ne tranijGaettent point k Lumière. On ap- 
pelle Corps tranfparents ou diaphanes ^ 
ceux que la Lumière pénétre , comme 
l'Air, mu, IcCxyftal, le Verre. 

Le Verre eft compolc d'un fable net iC 
fm ou d/s cafiitoux pulverifcs^ des fels fi- 
xes de quelques plantes, de la Soude, par 
exemple^ ou de ^ £c>ugére , réduites en 
cendres. On nfiee ei^mble fur un grand 
feu , le fable , le^ cendres [ t ] > ôc les 

[ -j;- ] Oa.a obfêrvé que des Bouteilles de vetr 
se fait des cendres d'un bois md aveic pa:du 
' iès Acides > par exemple > dans l'eau, n*étmei%c 

pas fi bonnes, que celles cl*iin verre fait des cen- 
dres d'im boi^ vcid > ^ <]ui aa j^oinc perdu (es 
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£:ls. Les fels agités par Tadion d'une 
chaleur violente, fan» pouvoir $*envoler ; 
à càufe de leur fixité , brifcnt les pet;itcs 
parties du fable , & le myèffent de tousi 
côtés; y faifant ;nille & mille conduits 
droits & libres : d'où vient la tranlparcn- 
ce du Verre , âuffi bien que fa mgilité# 
On alïïire (^) qu'un Marchand de Vin 
d'Amfterdam rompoit un verre* à boire 
par un ton de Voix élevé deux fois plus 
qucle fon naturel du verre. Apparem-* 
ment Tair ' extérieur lancé. brufquemeM 
par la voix dans les interfticcs de la fur- 
face' du verre y compriniattbrui^aement 
Tair intérieur -, &les parties infenfiblc9 
du Verre inégalement preffécs tout-à- 
, coup étoient contraintes de céder à h 
plus grande force , de fc fépater. Et c'é- 
toit la fra&ure du Verre. 
La tranfparênce vieht4'une gtande quan^ 

■ ■ * 

'Ad<Ies»ou dont la matière n*eft.pliisgaéresqH*A(* 
1^^ne. Hill. deTAcad. 17^7' p. 2^.Méin.p.3S# 
Xm Acides des ItqiieQrsdiifolvent les parties de» 
BAnteitles^qiiafia la «at^ie ti'dri cft pins giière» 
* MirAlkaliiiie v ^ ks paitiesiMToMtes corromjient 
les liqueurs. De-Iâie Vin fc gâte dans cctuinet 
Bouteilles. 



j;P4 Vl- MntreticH 

tité d'inteirftices ^ ou de conduits droits ; 
libics ôf.difpofés en tious fens. Nombreux, 
droits \ & libres, ik laiiTent pafTer kku 
miére avec ijne vîrcfle inconcevable. Dif- 
Bofés en tous i^ns 3 ilsk reçoivent ^ & 
Kl dirigent de tous rotes , die même , à 
peu près , quç.ies.Aibies rangés en, for- 
me d'Etoiles. 

, Dc-là, I. On purifie les matières^ 
afin que le verre ibjt tranfparent ^ ian$ 
couleur ^ on les mêle en certaine pie^ 
fortion. On les met dans un Fourneau / 
iiir un feu modéré de bois très-ièc , pe^ 
idant 4eux jours & deux nuits , environ; 
Les inatiéres ie. fondenr> & c'eft du 
verre. De - là- . les Thermomètres ^ les 
«Baromètres , les Micrpfcopes ^ les Lu- 
nettes ^ lesTéleicopes 3 les Miroirs ^ .les 
Vitres 3 les Glaces 3 ce qu'il y a de pluç 
Cônunoçle & de pîlus beau^W. nos Ap^ 
fartemens lê$ plus beaux & les plus com-^' 
modes. 

Le Verrier plonge un chalumeaa de 

;fcr dans la matière tondue & vitrifiée. Le 
jCjtialui]u^^iescïiai:ge de cette matiore. Lt 
ATerriert le fctiute. Il foufic dans TOQ 
tuyau. ^ " - 

La matière vitriiic&ifi'enfle. On la £ut 
tounicr quelque tcmpç en l'ai^ pour ]^ 
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refroidir î & docile fous la main du 
Verrier , cHe prend la figure que Tôrf 
veut. Ôcft un Verre à boire , un Vaif 
icau qui prendra lucceillvcmenc toute» 
ks couleurs des Uqueors qu*il recevra ; 
ûns en gardcc aucune. Ce fera ^ il vous 
le vpulez 3 un plan qui ^ar la ttanfpa^ 
rcnce & fafolidité , nous garentira (ics 
injures de Tair , tandis qu'il lailTera palTer 
la Xitmiére pour nous éclairer. Voulez^ 
vous des Verres colores? Si Ton calci- 
ne l'Antimoine . avec huit fois autant • 
de Borax de Veiriiè , il donne utf 
Verre de couleur verte i avec quatre fois 
aataiît de Borax , c'eft une couleur jaune; 
Si l'ou prcilè le feu^ c'cft un Verre blanc 

2, L^ouvrage de Verre , cft-il fait ? Il 

fi^ut qu'il fc refroidiffe lentement. On 
ie met d'abord dans on endrAt piM 

chaud 5 puis , dans des endroits moins 
chauds , par degrés. Si Ton cxpofoit 
d'abord l'ouvrage de Verre à l'air froid ^ 
la furface extérieure du Verre venant à fe 

rcÊToidir promptemett^ & bean^oup 

. • • 

• ». 

(i»)Diâififi.dci'Açail, Fr. &alp motyeon" 
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plus vite <jue les parties intérieures , lef 
parties intérieures ne ie raprocheroiecu: 
point adez ; elles feroient des aruide^ ^ 
^ou, des eipaces ^ qui ne contii^ndroient 
qu'une matière ddiée } ce ièioient des 
bulles dans le Verre. Le Verre en feroit 
trop fragile, & fujet à s'éclater , com-! 
me la larme de Verre ^ que nous avons 
vu fe 4iÛiper en pouflierc 

Le Verre eft d'autant plus tranfpa-^ 
rent , qu'il eft plus mince , & j)lus po-» 
li > parce que fes pores en font d'autant 
plus droits , plus libres, moins intetxonu; 
pus , moins bouchés. Par unç raifon con* 
- tfaire, il eft d'autant moins trtnfparent/ 

Su'il eft plus épais. Ses pores en font 
'autant plus tortueux y plus interrompus^' 
& bouchés par plus de parties folides. 

4. L'Haleine ternît le Verre & le Cry-; 
ftal ^ A fermant les paflk^ de la Lir« 
miére.'Par la même raifon, la ibeur 
produit le même effet y conune on peut 
! le remarquer , quand en teucke «tt 
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Ittir tranfparcQce ^ par. le mélange de 
quelques autres liqueurs , à proportion 
que les conduits de la Lumière fe fer- 
ment. L'efprit de Nitre rend à des Li« 
queurs devenues opaques , leur première 
tranfparence, endivilant, par la pointe de 
Sels 5 les parties groiliéres qui fer- 
moient les pafiages de la Lumière , & te- 
naat ouverts ces paâages 3 par la réliftanr 
ce des mêmes (êis. 

6. Pourquoi le Papier imbibé d'Huile 
en eft-il plus tranfparent? C'eft que 
THuilc a des pores plus libres, plus droits^ 
pu. qu'en écartant les petits poils du pa^ 
^r , elle rend les pores du papier mè^ 
me plus droits &: plus libres. / 

Enfin 3 l'Eau glacée ne kiilè pas d'être 
fort tranfparente , tandis que THuile 
qui {& gèle , perd beaucoup de fa tranA 
f>arence : parce que les parties de Teau ; 
longues èc polies , s'approchent , s'ar- 
Jtangent tellement 3 les unes auprès des 
ttutrcs en lignes parallèles , au montent 
qu'elles fc glacent y qu'elles confervent 
toujours un, gsand tamitiit de pores 

droits , libres , & difpofès en tousfcns j 
tandis que les paifage^ de l'Huile s'en-- 
trelacent , de façon que les paffages dc^ 
' la Lumière deviennent tortueux ^ &: inr 
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4C<fefîbles à la plupart des Rayons. 

A R I s T E. Mais les objets vus au tra^^* 
vers du Cryftal , ne devrôiént«ils. point 
paroîtrc interrompus , ou compofés de 
parties obfcurcs 9 . & de parties éclairées?- 
Car enfin, le Cryftal a des parties folidcs , 
qui refuieut le paiTagc à une gxaude quanr 
tité de RayonSi 

E u D o X £.. L'impreffion de chaque 
rayon efficace 3 fe répand autour d'elle- 
iiîeme for k Rétine , jufquesdans les 
endroits qui répondent clire^lement aux- 
parties fomes du Cryftal, & ne reçoivent 
point de rayons, De-là vient que l'objet 
paioît au travers du Çryilal &ns interrup- 
tion. En eflèt ^ quelquefois une Prairie 
verte , mais parfemée de fleurs blanches , 
paroît toute blanche de loin \ & quand 
vous envifdgcz ua verre de vin rouge , 
xi'iclc d'eau ^ vous ne diftinguez à la vue ^ 
ni W parties de Teau 3 ni les parties ib« 
lides du verre. La fcnfation / qui fe fait 
cknis votre Ame , ne vous repréfcnté que 
du vin rouge fans interruption. C'ell 
que rimpreffion qui vient dU vin rouge^ 
eft plus forte que celles qui viennent du 
verre & de Teau 3 & que la plus forte fe 
répandant autour d'eJIe-même fiir laRe-« 
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tinc 3 rend les autres infcnfibles. Les ob- 

f^ts colorés attirent toiuie rattejtitipn y. 
quand ils fe trouvant mêlés avec d'autres. 

Vous nous direz, Arifte, quand il 
vous plaira , d'où vient refficace des 
Corps Lumineux 3 &:des Phofphorc$ qui 
brillent au travf^rs des Cprps tianfpat- 
rents. ' ^ 
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y II. ENTRETIEN. 

« 

Sur Us Corps Lumineux^ Us 

• î'hojphores. . 

£uDOX£. Otre idée fur la Lumié- 
' V rc me paroit juftc ^ 
'Arîftc : Mais pour en comprendre mieux 
la juftefle , il s'agit d'exj^liquer confor-^ 
snément à cétte idée ^ Tefiicace des Corps 
Lirniincux, &dcs Phofphorcs. * :* 
A il I s T On appelle Corps Lumi**' 
tieux^ les Corps, qui , d'eux-mêmes; 
répandent la lumière , comme le Feu, le 
Soleils L'eéficace de ces Corps conâfte 
jdans ragitation rapide & circulàire de 
leurs pariies emportées impétueufemenc 
• ^ toutes parts , tlans line Madère iubti- 
le & déliée , où ils nagent. Ces parties/ ' 
lancées vers la cixcoafêcence du Corps 
Lumineux , cnfuite repouffées par la 
Matière qui les environne , de la circon- 
férence Vers le centre , préfciitant aux 
rayons de la matière éthérée , tantôt la 

jpoiiice , taotoc le côté ^ ptoduifent dan» 
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les rayons ce mouvement altesnatif 3 qui 
fait la Lumière. 

Les Phofphores font des cfpéces de 
Corps Lumineux , puifqu'ils jettent de 
la lumière. Il y en a de naturels & d*ar- 
ûiicicls. On nomme Phofphores natu<^ 
rels , ceux qui ne font redevables deleuï 
effet , qu'à la Nature. Tels font les Vers 
-lui£ms, le Bois pourri [4]^ les Poii^ 
fons quiXe corrompent, . les Yeux des 
Chats ^ 04 leur poilfrohé à rebours, ea 
Hyver , dans robfcurité , quelquefois 
les cheveux mêmes [ ^ ] , la langue de 
la Vipère irritéei» Les Phofphores arti& 
ciels font l'ouv/age de l'Art, comme 
deux morceaux de falpêtre raûné y f râpés 
run contre l'autre y le Sucre & le Souf&ç 
que Ton caiTe dans les ténèbres^ le cuii* 
yvc y, l'argent , ou l'or froté cohitre le 
Verre , & le Diamant contre une glace 
4e Miroir b ]. Le fiarométj:e , la pier« 

[ ] Le Bois pourri jettant de la Lumîcre » i 
peu près comme le Feu la nuit ; fî Ton attache 
clans une Chambre des morceaux de et Bois Iu« 
DBÛmeux iùrle dos 4e quelques Limaçons ou de ^ 
Ijiielques EcreTiiïes » ceux qiii nef^avent poîai 
' |e myftéfc , croy ent voir des Feux amiaiiibotf^ 
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fc dt fiolôgne 3 le Phofphofre urÎAeux^ 

ïa Poudre ardente ^ &:c. 

L'eâicace des Pli^fphoics ^ au moins 
ite la plupart 3 vient apparemment d^rni 
petit Tourbillon de matière rameufe * 
nïais inièniible ^ qui fort du (ein de ce^ 
Corps, &- les environne, en nageant 
toujours dans la Matière fubtile* Cette 
Matière déliée s'infinuant dans^xeg Corps 
par une uifinité de petits tuyaux.^ quidi- 
minuënt toûjowns infenfibiemeiit ^ ou 
vont aboutir prefqu'au même endroit y 
accélère fon Mouvement , comme les 
tutres Fluides , qui coulent d'un efpacé 
plus large dans un lit plus «pflerrè , & 
emporte une grande quantité particu-^ 
fes rameulcs, mais infenfibles. Ces par-» 
ticulevtctenuës par larèfiftance de T Air J 
qui les environne ^ & emportées d^ 
un torrent de Matière encore plus déliée^ 
autour "ndu Phofphore , avancent & re« 
culent fucceflîvement , tantôt vidorieu- 
jès 3 tantôt repoufièes. \ d'où vient . cette 
agitation alternative qui produit la Lur 
mière dans la maticrc cthércc. 

De -là réckt de cci^ains Vers ,qui bril- 
lent dans les Huîtres , & des Mouclwk 
luisantes qu'on s'attache aux pied$ aux 

roains, déeslcs Aiitilics , poux yoyagct 
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U nuit 3 ôc qui j^ent tant de lumière ; 
qu'il femble que ce ibit de petites Etoii- 
les errantes & defcenduës la nuit fur la 
Terre ( 4 ). De-là , l'éclat des Vcrs-lui- 
fins , qui répandent tant de lumière la 
mit dans certains Bocages des Indes 
que vous croiriez que ces bpcages ibvt 
pnieu (b). . . - , 

: En effet, y dès que les mouches lui* 
fantes , & les Vers-luifans font morts ^ 
ils ne brillent plusé Leur lumière s éteint 
avec la vie ; parce qu'ils n'exhalent plus 
jde leur Corps froid & relTerré, de ces 
particules inieniil>les ^ capables de faire 
une forte^impreffion dans la matiér» 
ctjiéree. * • 

. Aurcfte , çe n'eft guéie que dans les 
temps chauds , que les Vers luifcnt dans 
ce Pays<r.( ( ) ceux qui luifent fonc 
les femelles. Ces Vers femelles font des 
inici^es fans ailçs> les mâles en ont* Tai^. 

• - 

il ) Hiftôire des AntUies* Jonm. des SçavâÀ; 
^ i64y. p. Sr. X«e P» Labstt oui parle des Mouchet . 
Juifatites 4le ^Amérique , dit, ^aosfo» Voya^ 
d'iralie , T. 5, p. 70. q^'îl a vu dans un endroit 

de ritalic toutes les haycs 3c les bruyères plei- 
nes de Mouches pareilles. • * * * ' • 

(^^ Abrégé deGaiîencii.T. 4. p- -^5. • 
. ^ic l Méin* de TAcad. 1 7 23 .p. ^03 •^04» 

- Tom.^ I II. * ; K • 



TT4 V I h Êntretêéiê 

^ dis que M. de Rcaumux tenoit un Vtc^ 
Idiiàttt la nuit dans - la main y H vînt unr 
ixiâle qui s'accoupla fur le champ. M. de 

f Reaumur a pris de la mlaaie maniéré plu- 
ficurs mâks de Vers-luifans. Dans la fai- 
fon où les animaux s^'accoupknt, il fe fait 
iflpe itmiOMÛvt pftrticalière ^ à quoi lar 
iuiniéte des Vcrs-luiia^s doit apparem--^ 
inent «le ^paitiè dcia visvadté.. 
' E u D o X E. Ces Vers ^ qui doivent 
kurnomàia lumière ^ dont ils brillent^ 
n'ont qu'une partie du deifous de lear 
Qorps qui luife- Les Dails^ font des Phof^ 
phores naturels , plus furprenai^ encoreV» 
&c qui , ce me iemble , Client par le me* 
aie principe ^ à peu près. Les Dails font: 
des PoiCom coiivem d%n9^ coquille. Ct: 
n'eft pas la coquille , qui répand la la- 
inière ^c'eftPaiMnaatmêmc.Ceft la cbaii^,; 
qui luit 3 & luit dans toute fa furface ,\ 
dans tû^te- £i4nbftance.. Qu'on la déchi*^ 
re : toutes les ^parties- en &nt liunil3ea(es;,\ 
comme celles d'un ckarbon bien ailumé- 
•Ces coquilla^ luïfimtdans les tcnébres^l 
& luifent d'autant plus , qu'ils font plus 
frais 3 & qu'ils ont plus d'eaiu Les goiu*. 
tes d^eau 3 qui ^ de ces coquillages 
tombent fur la main ^ fur les habits , à 
terre , iuiient. Pline Vaûure ( 4 } Pnere: 
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KinEcc & M. 4c Reaumox l'ont vérifié; 

;.Les Dails luifent jufqwjcs dans la bou- 
che de ceux qui les mangent , portant U 
iûmiére fur tout cç<}ui ks touche y &les> 
prefle. Ils rendent luminieux.^ les doigts ^ 
îe$ dents ) k lafig^ 

La Mer , qui renferme dans fon feiit 
des Phofphoïes fi merveilleux, eft elle-- 
xnême une efpéce de Phofphore naturel. 
Car elle paroît quelquefois Lumineufc 
la nuit , «tant il en fodct de petits jets-, dc^ 
Lumière. 

Ariste. Dans l'agitation des eaux- 
de la Mer , une infinité de panicuks Sa- 
lines & fulfureufes ^ emportées rapide-- 
ment dans de petits Tourbillons de Ma-^ 
lÂéjre fiibtile , donnent à là Matière' 
Ethérée ce mouvenic^t , qui fait bril-; 
ïer de toutes parts dea^ étinceUes à ilos> 
yeux. 

. On voit aiTez dans ces principes^ pour- ; 
iquoi les- frottemens font tmUêr deux- 
morceaux de Salpêtre rafiné^le Soufre- 
& le Sucre^ le Cuivre, l^Argeiit>lK>r > 
le Diamant, 
four le Phoif bore de^ Mercçuce 9U It^ 

Uteirti^i'AOv i7^$% x^ii zoi.^* 
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Kromctiré lumineux ,c*cftlm B&trométre; 

dont le Mercure cft purgé i & qui lorf- 
qu'on- le balance ^ -ou qu'on- le iècQtie ^ 
jette une colonne, de Lumière dans ToB- 

£ u D o X E. Mon Baromètre a les con- 
ditions nccefTaires pour être fûrcmcnt Lu- 
mineux , un Phofphore durable y &c pour 
ainfi dire /éternel. Car ie tuyau eh cft 
bien fec & vuidç d'air. On ©te i'humidi- 
té- dû tiïyau 'avèc du Coton attaché ait 
bout d'un fil de fer. On nettoyé le Mer- 
cuÀ en le failànt paiTer au travers du pa^ 
pier gris , ou par un entonnoir de papier, 
ciontrembouchure.foit tort étroite ^ où 
le Mercure laifle fcs impuretés. • 
' Pour pirrger d'air le Mercure 3 d'abord:, 
en verfe dans le tuyau^ un tiers du Mef*- 
rai€ / qùr • doit être employé. L'on le 
chauâe enfuite doucement & par degrés/ 
approchant le tuyau du feu peu-à peii , 
le tournant, & remuant le Mercure avec 
lin fil de fer qu'on enfonce altefiiadive-< . 
«ent^ jufqu'à ce qu'il ne fc trouve plus de 
bulles d'air pouflees par la chaleur, & dé- - 
gagées par fagitaticn du fil de fer. ' 

On laifle refroidir le Mercure. Après 
ce& l Ton veriê un Second tiers , qu'on 
traite de même» Enfin . on vexfc le t^oi^ ' 



fur tes Phofphoref. 1 1 y 
iiéme* Il fu£t:<i'cn piuiiier (Jréux tiers (4); 

Mon Baromètre ett préparé de la IbrtCr. 
- Effayons une expérience. Fermonsile^ 
fi?netres de mon Cabinet. ... Je balance 
mon Baromètre ... à mefureque le Mer- 
cure delceiui 3 yoiiSf voyez dans k partie 
fupérieiire , des colonnes Limimeules. 
* . A K I s T E. 1. quand le haut du tuyau 
contient beaucoup d'air 3 qu'il eft huniir> 
de 3 ou que le Mercure n'eft pas purge 
d'air ^ Tair occupe .beaucoup d^place^ âc 
dans les interftices 9 & dans le haut du 
Tube. Le Tube . & le Mercure en con- 
tiennent d'autahyàoins de Matière fub- 
tilc. Ce qu^ls en ont cft envelopé d'air , 
qui Tabforbe. li rempêche de fortir du 
Mercteè, & amortit, auffi-bîen que Thu-^. 
nudité ^ Tadion de cette Matière. 
' à. Mais la chaleur avec V^itation du 
. fil de fer déîîao;c Pair des interftices ' 
&C le pouûe hors du Mercure. La Matière 
iubtile entre abondamm^t y & occupe 
«artç la place , fans que les parties du 
Mercure 9 qùi {ont autant de slobes .4fre2^ 
Iblidès 3 fe rapprochent , puilqu'U ne di- 
minue pas de volume. : 
Pe-là , quand on balance le Barométri* 
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vuidc d'air , &c que le Mercure defcencî:; £ 
meibre cptïï defcend ^ pour remplacer le 
vuide au'il laiile dans la partie iapérieu- 
. te y il tott avec impetuoiié des iatserfticoi 

du Mercure bc«iucoup de Matière fubtile 
libre ^ n'eft plus retenue^ ni abfbrbée 
par l'air ; & qui emporte pluûeurs globu- 
les de Mercure. Il entre au inême temps 
pat le» p<»res du Tube^ avec des dire- 
âions oppofécs & avec rapidité, beau*- • 
coup de Matière Ethérée. Dans le choc 5!, 
k Matière Ethérée teçoit ce mouvemenC^ 
|>ronipt &c alternatif , qui fait la Lumière , 
a la raveur de laquelle^ je vois |uique$> 
dans les ténèbres. • 

EvaaxE. Tandis que le Mercure 
Biame dans la fecouife ^ oit ne v^it-poine 
de Lumière. 

Arts TE. Ceft ^u'.alors la Maiiére^ 
£ibtile fe trouve dans les interftices du' 
Mercure , qui occupe la partie fupèrieure. 
du tuyau. Maille Mercure defcend-ib 1^ 
Matière fubtile en fort, pour rernplir là;* 
place qu'il qukte ^heurte la Matière Ethé-r^ 
lAt 3 qui vient pour k même efFet> & Jb; 
choc produit la Lumière. 
^ EuDoxs. Sidans ce balancement du' 
Baromètre bien préparé il fe gliflfe quel- 

qtiç b >4ic 4:4i m mm ^ Mcxcute ^ 
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<qm ifiterrompe la contiiibité de la colon* 

ne la bulic a*.iir acquiert dans la fecoiif-. 
& une foible Lumière ( 

A R I f T E. C*é(l que la Matâéte fiibtilé 
qui coule abondamment par le Mercure 
•ae bas en haut ^ pai&nt par la bulle d-air 
"ic trouve aflez forte pour agir fur la Ma- 
tière Ethérée y qui s'y rencontre ^de ma* 
flirte à faire dans les yeux quelque im-. 
prellion Ênfible. 

£ u-iD cyjL Dès qu'il entre quelques * 
bulles d'air jufques dans le haut du Ba- 
. xométre , il perd beaucoup de fa lumicre. 

?A R T fik Cet air s'oppolè à Téma*- 
nation ^ & émouiTe Tadion de l^^atiéra 
ûibdle; ' 

E u D o X E. Un Baromètre qu*on a con- 
ftruit en chaufl^nt le Mercure Se le tuy aa 
fèparèment , n'èft poiiit hmiineux , dur 
moins M, du Eay en a préparé un de cet- 
^ forte y qui nfa point brillé dans Tob* 
iLuritè(i&). 

Ariste. Quand on verfc dans le 
tuyau k Mercure , jpui^é d*air hors dit 
tuyau même , il pafïe goûte à eoute dans 
L'air groflier* Cet* air rentare osuis les iAt*- 

(/ï) Mem. de TAcai^. 1723. p. 300. * 
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teri&ces du Mercure^ dont la clialeur t^a*^ 
voit fait fordr ^ & s'oppofc à Tcffet du. 
Phofphore. . • 

£ u D o X £• On fuppofe qu'il fort de 
Tair du Mercure échauffé. Cependant il 
ne diminue pas de volume. 

Ariste. Apparemment les paf- 
ties du Mercure (ont autant de petits 
globes aflèz folides ^ àotA les interftices . 
le rempliflènt de Matière fubtile , à me- 
fure que lair en fort^ ians.^ue les parties 
fe rapprochent. ' 

EuDoxE. Le Linge même devient uno 
efpéce de Phofphore.On lechau& ^ on le 
plie. Pu^ on le déplie dans les ttncbrcs, 
on le frotte. Le frottement agite , anime , 
fait jaillir les corpufcules ignés , qui s*y 
, étoicnt attachés. Us frapent vivement la 
Matière £tlierée ) & ce font des vibia^ 
tions' 5 des étincelles , des feux brifcs, des 
éclairs , qui briUent à vos yeux. . • 
Mais maintenant , faifons pailèr 
te 3 à difiér entes reprifcs , fur la pau- 
ine de la main une phi oie de Verre^ aont 
pn a pompé l'Air , & fermée hermétique- 
ment i ou bien , £rottons-la , faifant paffex 
la main deflus rapidement. ..... Cha- 
que coup eft fuivi d'une lumière aulfi 
fenfible^ que celle du fiaroméarey^& qui 
fe précipite dans JaPhiolç. Arisîji. 
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'ÎK^'histb. Par les coups (ces 4é la main 

ïur la phiole , ou de ia phiole fur la niain^ 
l'Air eft chafie d'entre la main & la phich 
le. La Matière fllbtile faifit cetcfpacc ; 
avant le retour de TAir^ qui eft plusr 
greffier & moins prompt. Elle accélère 
ion mouvement , & pénétre avec ipipé-*^ 
tuofité dans la phiole ^ elle fîrape y êc 
jibuffe devant elle des ondes de matière 
Ethérée : rafiûtç eUe en eft repouitee^ &C 
4e ce choc alternatif naît la Lumière.' 
'Auffi j ce n'eft qu'après la £paration de 
la phiole & de lâ nudn ^ que la Lu-n 
«nière éclate. 

EuDoxs. La Lumière delà Pierre 
^de Bologne eft plus conftante. On.fçait 
que k Pierre de Bologne eft ime pierre 
^ui le trouve en Italie dans une Monta-; 
gne près de Bologne. On met au £eia 
•cette Pferre« Après la calcinaiion ^ je 
i'e^ppfe au grand jour i ôc portée enfuite 
^dms on endroit obicur ^ eUe^ eft Lumi* 
neufe. Si je Texpofois aux rayons du So-' 
ieil^ elle donneroit moins de Lamiére.^ 
Eft -elle rc&oidie quand on Texpoie au 
^rand jour i £Ue ea bxiUe davantage 

.|>J L'Eraeiy;,- - 

♦ • 
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. ÂRlf T9n4i( qu'elle fe calcifié t 

le feu amollit fes fibres , & les renJ 
ij^aocoùp plus ibuples y plus fuicéptiblest 
id'agitattpn. Quand eljl eft cxpofëe au( 

{;rand jour,. Ja Matière Etfoérpe, donii 
/aâion forte ^ait le gratïd jpur ^ Uvut 
communique fon mouvement , & fe 
jglifle dans les inferftiçeii puver|s pac la 
calcination. Lc§ vibrations de la Matié-f 
f e j^théf , qui remplit les interftices^^ 
fecôndem Tadion des fibres jlc la Pierre 
fur la matière Ethéiée de l'endroit ob-j 
Icur^ çù elle n'a qu'ttQ$ aâion foible« Ltf 
mouvement qu'elles ont reçu de k Ma-^ 
^ére Ethérée au grand jour^ elles Ics^ 
confervent quelque temps , & le com*. 
muniquent réciproquement à la Matière, 
£thé]ree^ même dans lesténéhre& De-^^ 
][a Lujgiiçrp du Phofphore. » 

irayons dijre^s du Soleil ^ par leut 
excès de force ^ brifeiroienf & amolli-î 
xoiept trop le$ fibres de la Pierre ; leur^ 
Vellbrt en produiroit des vibrations j 
moins vives dans la Matière Ejthèrée de- 
i*endroit obfcur*, celle quife ièroitcoun 
4èe dans les ppre^ au Soleil , s'en écha-v 
perpit plus vite. De-là^le Pholphore fe^ 
foît moins Lumineux. 

£pfin . le Pholphore çftril Jte&oi4| 
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. quand on Texpcfe à l'air ? Les particu-% 
les en font moins briiees \ Se elles en 
perdent moins de leur reflbrt -, lamatic-; 
jreJBthérée qu'il a reçûe dans jfes pores ] 
s'y conièrv€ plufe aUemcnfc Pe-là le 

. Phofphore brille plus. 

Evvoxn. La plupatt niuiére^ 
combuftibles feront bientôt au.tant d'eipé«î 
ces de Pierres de Bologne , les Albâtres ; 
les Pierres à plâtre , les Pierres à chaux ^ 
les marbres , les os des animajix, lea 
«ailles d'Huître , les coquilles d'Oeuf 
(ont le même effet. Mettez les dans ua 
creufet^ fur le feu 4*une Fprge, pen- 
.dant une demie heure ou trois quarts 
id'heure. Expoicz^b çceufec à la lumière 
du jour 5 cnfuite , portez • le dans un 
[endroit obfçur : & ce fera dans le creufeU 
linc: Som de ch^iboQ de £eii emhx^f& ; 
fans aucune chaleur. Voule?-yous quel-i 
qao autre Phofphore de la même cfpé^ 
. çc I F^tes diiToudie dans l'e^u forte , un 
inorceau de pierre de Taille , ou de Moir 
Ipn 3 de la Mamç ou dtss cendres de 
quelques matières combuftible;^ , de 
^iiilles^ farexemfle^ de Paille , de Boi$ 
&c. Faites évaporer & deifépher la dif-. 
lolutionimcttez-en quçlqije partie dans le 
^eufct^ Êâcé; - laçluufîer ^ ççmme s'4 



^•agifToit de fondre du. pl^nib : la Matié-f 
« ic gonfle , fiante , fe deâecke encoK } 
.& vquà le Pholjphorc préparé, ExpcCe? 
le creu&C au gmid jour les pierres 
les plus comnuines auront dans robfcu- 
|tité ^ l'éclat des plus beaux Diainaa$.'{ 4 ) 
l^a Hûpait des Phofpfaores 4iebfiUen|C 
.que daus rjobfcurké. 

Arist*. Ceftq4se k Lumière d« 
jour , .<jui eft plus forte , rend leurs im-: 
preffiom înfefliibks , cauiàM dans ïoiïir^ 
jKanc de la vue des vibrations , qui les 
^{bnt rcjaUlk laiis efiet 

EvDiox Cl Quel^ifefeîs le Pholpliorc 
urineux ne brille que dans l'obicurité > 
jqaeiqiiefeis U brille en pleki jour. 
'Phofphore ^ qui eft comme un bâton de 
cire jamie ^ n^^ft point remarquable pa£ 
Ion origine. Il fe tire de l'imné* par 1$ 
^ermei^tion .&la dift tllation ( h ). 
' » Jepxis^^ dit un habile Cbymiâe {c) 
i> du lèdiment d'urine , qui avoit acquis 
la coniaftaiice de Savon. J'y nûsjun peu 
d'eiiu de pluye, je remuai le mêp 



4 ^») Selon les ObTemttçms ^ M, Fâ^( 
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;|"^.ïange.. Après avoir verffc ce qu'il y aJ 
voit de plus liquide , j'en féparai îe^ 
ordure^ Je laiQki k «âiScre dans la 
même eau ^ jufqu'à ce qu'elle fe fûç 
,y entiéxcnvest précipitée . . Enfiiite 
^, mis de l'eau fraîche à plu/ieûrs 



I 



repris' 

^ lès. Après avçir fak léchçi la matiérç 
qùi s'Iloit préci^^ daîti^ W pôt de 
^, fer chaud , On la mit dans deux petites 

tttottti^ ScoA k$ plaça, dans au foucip 
neau de rcverbcre très-petit. Le Lcn- 
demain au matin à fîx heures & dcoii^ 
|e mis du feu ^lans ié fourneau , ÔC ^ 
huit heujces & demie > où environ , il 
^ coouïijettça à pairoitrettnejdwtîéfe jau- 
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natre qui s*élevoit y eôe fe ramalTa dans 
_ deux petits vaiâèaux de VeriDe. A unr 
>^ ^eorc après midî , lorlque la fumée &C 
^ la m^tiàre . jamâtrc eurent ceilé dç^ 
L monter , on acuchia/ aux tetoffeest dieux 
petits . vaifTeaux , & on les lutta. Onî 
/^^ Èut &Àn de les rcmpUr pvèmiéremeiii: 
d'eau 3 de forte pourtant que les ori- 
ûccs des retortes étoient préciiiement^ 
^y âtt^deirus âc Vem 9 tàsie diamp nons^ 
^^^obfervâmes comme des éclairs dans les 
vaiireaux. A trois heures l'Air quiétoit 
-3; da^is ces vaifTcaux au-deffus de l'Eau ,! 

^p^oilToic embraie. &.jc<mge^ &c 

L uj 
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^^hoiphote étok aufond de la tncttU? 

Ce. Phofphore à des propriétés fafpMr 

liantes. On l'a confervé dans l'Eau froide 
pendant plus de dix ans ( 4 )• Mais esr 
|)ofé à rÂir , il fe diflîpe. J'écris avec la 
matière du Pkofphore : les caraâéres ae 
paroiffent point au grand jour ; mais 
vous les voyez briller dans robfcurité. 
De-là y Ton peut tracer avec * ce Pho£* 
phore des figures capables de furprendre 
& même d'allarmex la nuit ; comme on 
« fait apparemment plus d'une* fbis^pout 
caufer malignement de vaines tirayeu^ 
J^écra& un mcHtceau du Phofphore ^ en 
le frottant rudement avec le pouce ^ ou 
frapant deifus j il s'enflamme , & s'allu-f 
me comme une Bougie. Il fe difTout dan$ 
i'Huile de Girofle ^ ôc i'Huik devient 
lumineuie. - . 

A R I s T E, Les particules de feu^J 
nt ileft imprégné , & la Matière fubr! 
tile qui le pénétre , en fortent chargées 
de particules xameufes ^ quoiqu infen{H 
bles j & formient à Tentour un Tourbil^ 

Ion ^ comme il arrive autour de la pluc3 

« ■ «- • 

( « ) Exi Aencc de Dieu , démonticc pat 
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des Phofphorcs naturels. 
De-là I. il iè coBferve dans Teau ^ pàr^ 
ce que l'eau plus folidc que l'air , empê- 
che le Tourbillon 6c les p^ticul es du 
Pbafphore de fe dtâipeif. 
« 2. Expoie à lair ^ il fe diifîpe , à cauic 
que i'air plus délié quelleau^ n'empêchtf 
point k diilîpation. 

' 3.S'il ne jette point de lumière au grand 
fom-y d*eft que la Lumiése du Soleil rend 
Jaiaenne infcnilble» 

4» Il luit dans les ténèbres oàr tieâ 

xi^émouffe Tadion de fon Tourbillon fur 
la Matière £therée. 

. 5. Ecrafé , il s'eùâammc ; pourquoi ? 
La force qui Técrafe , met en liberté les 
Acides, la Mittiéte fubdle , lesCorpuiE^ 
culcs de feu , & Tair emprifonné dans la 
Matière du Phofphore ; les Acides em« 
portés dans la Matière fubtile & toutes 
ces forces réiinies b^iient les particules du 
•PhofphcMre» Les ^articiiks brifées, tC 
lancées de tous côtes fur la Matière £thé-. 
fée , font briller la flamme à nos yetir/ 
' E û D o X E. Ce Phofpore en doime ufii 
^ui brille des mois entiers ( ^ ). 

X. Prenez du Phofphofe d'Angleterre } 

• • • 
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gros comme un pois ^ & ccupô^Ie e9 
troi^ ou quatre morceaux» 
!• Jettezles trois ou quatre mofceaax 

du Phofphore dans uu dcmi-feptier d'eai» 
commune bien claire, 
. 3* Faites bouillir le mélange pendant 
lUL quaxt-d'laeure ^ dans un petit pot de 
terre ^ fur un petit feu de charbm. 

4. EchaufFez avec de l'eau boiiilknte , 
une phiole de Vetre y large de deux, pou- 
ces , haute d*Un pied , environ, & dont 
te coi ioit fort étroit; 

5* Jettez cette eau boiiillante; & 
verfez auflî-tôt dans la Pbiole échauffée^ 
le mélange tout bomUant» JBouchez à. 
Tinftant la Phiole avec un bouchon de 
.Verrej Ôc couvrez le bouichon^ de Maftic^ 

Li^ Phiole brille dans les ténébfes ^ 8c 
elle y brillera des mois entiers^ns qu'oa 
.y : touche. Secouez - la ;.des édatisvifir 
jailliiTcnt du milieu de leau. Scion qu'il 
fait plus ou meins chaud, ce font des^ 
efpéces de flammes différentes , plus ou-. 
3QQoin$ yivje& 

^ A riste, Les corpufcufes du PhoC^; 
phore étant féparcs & agités par k cha-. 
leur 9 & par la iccoufle ^ mais fans "pbur- 

Voir s'cchapcr de Teau, qui les retient,' 

,.€u de JU bouteilk^téîmiiïbn^conlUa^ 



/ 



tetir aélion fur la Matière Ethéréc. Et 
c'eft une lumière durable , plus ou moins- 
vive , félon le dé^ré de cfaakur ou d'a^ 
gitation^ <jui s'y tait fentir, 

£v BoxB. On voit dlêz àam votrr 
penfée la raiibn d'un fait lîngulier. Corn-- 
me M. Caifim pcciroit' avec les doigts un 
Phofphorc fec & cfivelopé dans un linge^' 
le feu prit au linge ^ & vaineiment il 
elTaya de Téceindre avecle pied. Il vit 
^ une flamme fe répandre autour de fon 
jbuiier. Une régit de cuivre fervit à ctein<> 
4re le feu : mais elle brilla deux mât ^ 
wdaas les itencbies ( ^ ). . 

A K I s T E« Ce fait m*en rappeûe 
autre encore plus jfingulier (k')* Oit rap- 
porte d'un Gcntilfaomme Anglofs y qu'a^ 
ytès une longue promenade les étincel*- ' 
les lui fortoient des jambes ^ &C répanv 
'doient la Lumière fitri^ hns ( c). Le; 
fhoifthoie xi'e&-il pas merveilleux i * 

* ( a ) Rcp. des Let. Juil. i^^9. p. ^3.' ' 
it ) Journ. des Sçav. Sep. 1^83 . p. i7^« 
" \c) »Uiie^eir^e de tiâtre VtUe ;i dîr:M. Ht 
m Marquis Sctpion Maffei)ii*avoitqu*â(èfrottier 

>> avec du lînge ou autre chofe , pour faire fortîr 
»> de fon corps des étincelles , & des flammes aC- 

99 fez confidérables. » Mcowde Xi:ey^ Novemb^ 
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£uD o X E. S'il eft auffiréel ^ quileâr 

fare , & peu vrai-femblable , il falloir 
que Tagitation de la prômëiiade ôt fei!^ 
tir avec impétuofité des jambes du Genr 
fil-homme Anglois par des intetftices 
fort étroits, une infinité de partictilef 
falines & très-déliées , emportées dans la 
Matière fubtile 3 & dont Taâion vive fuC 
la Matière Ethérée y causât ces vibra-- 
cions qui font la Lumière. 

On allure que dans le Cabinet des cu^. 
fioûtés de la Société Royale de Londres^ 
on voit une Emevaude ^ laquelle ^ ayant 
été frottée & chauffée ^ reluit dans Tobfs 
.curité(4). 

A*R I s T E. Après le frottement , l'an 
gitation violente & alternative des par-: ' 
ties infenfibles de la Pierre précieufe 6C 
de la Matière déliée , qui la pénétre l 
peut produire cet éclat en datdant ^ ju£» 
ques dans les yeux , des rlyons de la Ma-- 
.fiére £thérée qui rcnvironne* 

E V D o X B* Un Ph<^phore quiL brillé 
aïon^feuiement dans rôjpfcurité ^ mais 
même au grand jour ^ c'eft I4 Poudre 
Ardente. 

1^ La Poudre Ardente ^ cft un Pho^hoi 



fur les Thoffhom. 1 5 r 

jrc brûlant , .qui pourvu qu'on Texpo- 
fe à l'air , répand la Lumière & le jour 
& la nuit. On pouvoit d'abord lui re* 
rocher fon origine. Elle fembloit trop 
aflè , pour caufer un effet fi merveil- 
leux , ce n'étoit qu*un niclange de matié- 
le ftcale & d'Alun. Mais maintenant il 
fe tire de toutes les Matières , tan* végé- 
tales , quf animales , qui contiennent un 
Soufre dilpofe à fe déveloper. Depuis les 
expériences de M. Lémery, on le tire 
«des Farines , des Jaunes d'Oeuf, des 
rieurs , ^ du Miel ^ du Sucre &c. [ 4 ]. 
On y mêle toûjours de TAlun. Le mé- 
lange mis fur le feu dans un petit poêle ; 
ïe tond. On le remue avec une efpatulc 
de Fer. Il ieche \ on l'ècrafc en petites 
miettes. Quand la matière eft par&ite^: 
ment féche en petits grumeaux, on 
la pile 3 on la £iit rôtir à différentes re- 
jMcilcs. Enfuiteon met le mélange dans 
un petit matras , que l'on bouche légé- 
rement avec du Papier, & environné de 
Sable. Le dedans du matras eft-il rouge? 
;UAe heure aprèj, ou environ , onlaifle 
jtedndrelefeuf*}. Le Pholpore fe con^. 

( * ) Mém. de FAoad. 171? . p. 2 y. 
" { * j Mém. j(e f Acad. 171 1 . F» * ^i* 
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Ime dans une Phiole dç verre. Voulè^f 

vous que je vous en lai(fe tomber feule- 
ment un grain fur la maini La chaleur' 
vous ei^fefafientirvîvénientreflèt^ avant 
tociiie que de rapcrcevoir des yeux. A 
peine cffc-il expofe à l'air , qu'il: s'allume 
de lui-niêmé , comme un charbon , fans 
qu'il ébit néceifaire d^y toucher (4). Uit 
grain tombé fur le papier le brâle , le 
i^erce. Le Phofphore peut mettre le feu- 
a tout corps combûftibie. 

A R I s T Ce Pho%hore eft fulfureux? 



{a) Sx Ton a trouve , comme on le dît , dantl- 
les Sépulchres des Anciens, des Lampes aliu^- 
mées ; c*eft qu'apparemment elles s*étoient allur 
mées , du moins pour quelque tnftaiit ,loi<(qu'Qir 
ouvrit les Sépulcnres , à peu piès comme lâpou<^ 
dre ardente. On afluie ("^ ) que fou$ Paul Ilfw- 
Ton découvrit un Tomoeau avec cette Infcrip- 
tîon, TulliûU fin A me&; qu'à Touverture du Tom- 
beau 5 on vit un Cadavre s'en aller en pouffiére^ 
%L une Lampe s'éteindre. Qiiand on ouvre un- 
Tombeau ^ fi Ton approche une chandelle allu-.- 
mée 9 une exlial^onfiilfttreafe fonie ^es Cadfti^ 
vfes peut prendrefeutout d*nncoup , & s'étenv 
4re avec la même viteiTe , S peu près, comme 
rexhalaifoii de r£ipiit-de-Via brûle dans unlieif^ 
étroit. . 
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^ ' fur les Ph/phorés.; tjf. 

^i^lsS& y le jaune d'oeut qui eft très-fulâi« 
jrèux ^ fournit un excdlçnt Phoipfaore** 
-Quand le mélange de l'Âcide ^ & de la 
matière fulfureué £e prépare fiir le feu ; 
tiune infinité de petites i:cllules du mêlan- 

§e fe rempItiTent deiÇorpufculcsde feu^ 
t matière déliée , Se toujours violem- 
ment agitée ^ &c les pasties du mclanga 

raréfient , fc dévclopent , fc difpofent ' 
à recevoir Tadion de l'Acide prefî^ue dé- 
gagé de fes gaines tsxtcx&M i entraîné 
par le mouvement de la matière fubtiic l 
'jou.d6scorpu^.i4esde fe^• Cette agita* 
jûon ne fumt pas pour entraîner rapide- 
?nent les Acides dans les petites cellules 
jdeSouâre^ &ies brifer^ twdis qu'elles 
font foûtenuës par les parois d'une phio-, 
|e qui lies enfesme. Mais :£bnt-elles expo«^ 
jfées à l'Air ? L'Air par fon adion , 6C 
par l'adion des petites goûtes de vapeurs 
^qu'il porte ^ (ecouë les petites ceUules ; 
à .peu près comme Teau fait .dans la chaux> 
il ^e zm Acklesà fe dégagée La Matié« 
/e fubtile , &les corpufcules de feu font 
cdfin viâoneox ^ils entraînent les acides 
de l'Alun (conunc autant de petits coins) 
/ians les interftices du Souâre ^ &c brifent 
leurs petites ^dfojtis* ^ajnici^jiivi:: 



• 
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fées y 6c violemment agitées ^ ùns 
pendant fe féparer tout-à-fait, produifent 
dans la Matière Ethérée une lumière vi-- 
ye , en brûlant la main indifctete, qui 
reçoit fans défiance les grain$ du PhoA 
phore. 

E u D o X E. Vous aurez peine à croi-î 
re Arifte , que i'eau commune puifle de-: 
venir elleHoiême un Phofphpre brûlant; 
. J'ai lu néanmoins dans de bons Mémoi- 
res ^ qu'un vaiflèau dans un^^ voyage des 
Indes Orientales , ayant pris à S, Jago ^ 
de Teau crès^bonne} quelq«ie 4:emp$ après^l 
au moment qu'on ouvrit une barrique j 
Teau prit £eu( ^ )• - 
: A R I s T Si vous garantiflez le fait^ 
je dirai que cette eau fut apparemment 
imprégnée d'air & d'une gnonle quantité ^ 
de Soufre 5 que ce Soufre eut fes petites 
cellules pleines de Matière fubtile vio4 
lemment agitée ^ mais emprifonnét y qui 
n'attendoit que Touverture de la barrique 
& Taâion tobite deTaif éstérieur y pour 
^ctre en état de brifer fes petites prifons , 
de lancer de toutes parts , avec k £ecouf$ 
.dii reffQrt de Taijc intédoir ^ les parties 

, . .... » 

[ i*)Mém.dçTrçT.JtoX'ii^9i^p*i£oî ' 
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environnantes , & de caufer par-là cette 
âamme y (]u'ou vit fortir tout d'un coup 
du milieu de Teau. ^ 

£ u D o X £• Mais ] Ârifte ^ certains 
PhofphcMTcs, pareftmple ,k Bois & les 
Poidons pqjorrifi , dont la lumière eil 
tStz vive 'y la perdent , félon les expé^ ^ 
riences de M. Boyle , dans la machine 
Pneumatique y à melure que l'on pompe 
l*air. Expofez*les au grand air , ou laiflez 
rentrer l'Air danç le Récipient : ils re<i 
prennent }$iir premier éçlac (4). 

A R I s T E. Quand on pompe l'Air , qui 
confervoit TAtmofphére ou le Toorbil-* 
Ion des Phofphores , la matière fortie - 
des Phofphores , &C qui tâche de s'èloi-*. 

fner de Ion centre ] fe diffipe. Les vi^ 
^rations caufèes dans la Matière Ethèrèe j 
^t^SoihhikM y & la lumière difparoît. Le 
retour de l'Air rèiinit autour des Phot 
phores la matière qui en fort y & réta- 
blit PAtmofphére ou le Tourbillon; les 
forces réitnies de cette matière produi-J 
lent 4ans la Mati^e Ethèrèe les mêmes 
vibrations, qu'auparavant, &laiumièi 
se^reparcut avec le même éclat. 

, * )J[0llin. (j€S ?S, l é 7 »• £. Av. p. 



1 



fi^ ViîL Entretim 

• E u D o X E. Enfin ^ Arifte , comçheriC 
les Phofphores ou les corps lumineux le 
^ont-ils voir? Commcatnous découvrent- , 
.ils les objets ? j 

, . ÀRr6T£« Vousfflefêîczptaifîr ^ Eut 

idoxe^^ de vous^xpliciuer ià-dcirus. ^ j 
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: fitr U Vifiortt : t^t 

VUI. ENTRETIEN, 

■ 

Sur U Vif on. 

Ë u D o X t. T) Ovtt îttVxpliqttèr ; ec^iC 

A me vous le fouhaitez, 
'Ârifte ,fur la manière, dont noiis voyons 
les objets , je commence par quelques^ 
ebfervations ? i. J'appelle Ray on de lu- 
mière, Ray on (impie. Rayon optique; 
toute ligne de Matière Ethérce,qui paiTe 
au travers ^les humeurs de 1-Oeil , & pro-^- 
duit une fenfation. 2. Le Rayon fimplc 
(4 b cd) Fig. 6% qui vient tomber pcr-^ 
pendiculairement fur l'Oeil & les Hu- 
meurs , & qui traveife les centres de ia^ 
Prunelle Se des Muitieurs , ne fe rompt 
point, parce qu'il ne trouve pas plus de 
îréiîftance À*uxt côté que de l'autre V 
Tien qui le détourne -, & cr*eft TÀxc 
optique 3 TAxe de la Villon. 3. î)» 
Ilayons fimples , feforment les Piiiceam^;\ 
les Pyramides, ou les Cônes ( e^f, 4 d^gh) ' 
oppofôs pat la bafci Ges Gènes , céa^ Py- 
ramides font comme des faifcêaux de' 
fl^yonsfimples^, qui partent d'un point- 
de l'objet , & vont, s^près s'êtire écartes^ 
l^mpus , feréliûir funUKetine. , \ 

I&i W 
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f .Cela fuppofé) de châcue point d« lob^ 
jet , il part une Pyramide y un Cône ou 
Pinceau 3 dont la bafe eft dans la Prunel- 
le y puifqu'il paiTe par chaque point de 
la Prunelle , des rayons qui vont peindre 
fur la Rétine , chaque point de l'objeCi^ 
Les rayons de chaque Cône ou Pinceau i 
vont enfui te fe réunir fur un point de la 
Rétine ^ faiiànt un fécond Cone oppofê. 
par la bafe au premier. 

£n effet ^ les rayons Amples ( 4 ib , 4 ^ ) 
qui viennent tomber obliquement* iîic 
ia furface courbe de l'humeur Aqueufe j 

E allant de l'Air dans un milieu plus 
rc 5 s'approchent de la Perpendiculaire 
{bï). Allant enfuite obliquement de 
l'humeur Aqueufe dans le Cryftallin^con- 
vcxe des deuxcô^s^ & qui eû; à l'égard 
de l'humeur Aqueufe , à peu près com- 
me le Verre à l'égard de l'Eau , ils vont 
dans un milieu plus facile encore^fic con^ 
tinucnt de s'approcher de la perpendicu- 
laire Du Cryllallin , ils palfcni: 
^obliquement dans Thumeur Vitrée ^ ic 
comme ils ^aiTcnt d'un milieu plus den« 
/e 3 & par-la plus aifé ^ dans un milieu 
moins libre, ils s'éloignent de la Pcrpen-: 
(diculaire ( I» n ). 
.Or^ à mcfurc qu'ils s'approchcgt de U 




Perpendiculaire dans Thumeur Aqueufe j 
& dans le Cryftallin» & qu'ils s'éloignent 
de la Perpendiculaire dans l'humeur Vi- 
trée y ils vont en fe rapprochant toujours 
jufqu'à ce qu'ils fe léiiniflent dans un 
point ( ) lur la Rétine, Les rayons par-: 
tis des Altf es points de Tobjet y s'éoartent 
de même 3 & viennelit à peu près de mê- 
me^ par le menie principe^ le réunir fur 
àatànt de points de la Rétine. 

Les rayons qui fe réiinilTent fur la Ré-' 
tine y y portent les images ou les impieiV 
fions des objets. Dans une chambre ob- 
fcure 9 placez vis*à*vis d'un ttou^ qui 
donne accès à la lumière ,un Oeil de Boeuf: 
les objets extéiieuxs fe peignent dans Iç 
foùààtVitû» 

Enfin , félon les loix de Punion de VK^ 
Ine & du Corps ^ à Tocidafîon de i'vnpre£-! 
fion portée par le Nerf optique ^ de la 
Rétine 9 julqu'au fiége des fondions de 
l'Efprit, l'Artie aperçoit les objets colo-i 
ïés-, Se c'g& U p^ifion. , 

Veulex-vous voir , AtiAc , ce qui fe 
■PafTe dans l'œil au moment de la Vifion l 
pa(r9as^dàns une ChamSre voiliste prépa^ 
rée. ... Là Lumière n'entre qtfe par un 
trou circulaire. Un drap blanc , étendu 
. Pe^pe&dlcuJiauemcnt visràrVis le trou ^ k 

U ij 
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reçoit. Les objets s'y peignent foibicmcntj» 
èc renveffés. Voilà le Dâme àt Sorbon^ 
ne la pointe en bas ^ & la baie en haut,. 
JFig. 69. 

A R I s T E. Les rayons (aB) partis de 
la pointe du Dôme ^ venant d'un^ndroit 
plus élcré qne le trou de la Clnimbre / 
vont , lorfqu'iis font entres obli<juement 
par le tnm y porter leur impreflion fur la 
partie inférieure du drap blanc. Au con- 
traire 3 lies rayons (^ci) qui viennent de la: 
fcalc du Pôme, partant d'un endroit plus- 
bas , que le trou, vont porter leur imprcf- 
fion fur là partie fuperieure du drap blanc;. 
Les uns & les autres viennent dans la fi- 
tltation qu'ils ont fiir le drap ^ frapet lesv 
yeux. Gr 3 l'Ame rapporte naturellement 
fcs objets à Tcxtréniité des rayons dnoits,', 
touchent l'organe de la vûë. De-li 
vient, que rEdiiice le plus inébrania- 
fcle paroît renverfé , même aux yeux 
les plus perçants. Par le même princi- 

J}e , les autres objets paroiflfent dans une 
îtuation <jui n'èft point naturelle. Les^ 
layons, qui partent de ia tcte & des pieds;', 
iè croifent aans \t trou. Ceux qui vien*' 
Hent de la tête vont aboutir plus bas *, 
les autres , plus haut iur le drap. De->là y, 
les hommes ont fui le dra£ blanc , la. tê.^ 
eu bas».- ^ 



fur U Vifml i^^p 

E in:^ t> X E. J'applique un verte fait eiv 
forme de Lentille , au trou qui reçoit le$^ 
rayonsi. • Tous les objets ont fur le drap^ 
blanc les plus vives couleurs. C'eft une' 

Perfpeâivc enchantée Les hommes - 

s'y promènent diftinAement les pieds en 
haut, la tète en bas 3. & a'en vont pas 
moins v!te. 

A RI SX £• Un Verre quiréiinitfurau-- 
tant de points du drap blanc les rayons^ 
partis de chaque point de l'objet , doit* 
produire cet effet merveilleux. Il doit for-- 
tifier les couleurs de l'objet £ans lui don-- 
ner une nouvelle lituation , puifque les^ 
rayons peignent fur là Rétine l'image tel? 
lé qu'elle cft fur le drap blanc. Or, le' 
Verre lentiodaire, q ue vous applique:^ au^' 
Uou 3 réiinit de la forte les rayons ; puif- 
qu'étant convexe , il les rapproche en les:- 
écartant de Perpendiculaire, au mo^/ 
ment qu'ils en fortent. 

£ V D o X E. LeCryftaMin eft une efpé-*- 
ce de Verre lenticulaire. Les rayons de * 
chaque Pincaeau , s'y rapprochent les uns* 
des autres, en fe brifant. Puis les Pinceaiix,'. 
qui s'écartent les uns des autres, vontr 
porter leur impreffion fur autant de points? 
de la Rétine, qui la fait pafler, pourainft- 

ikç , juf(|u''il!A»ke.La châtea(:srayon# 
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fur là Rétine & fur te Drap blanc ell: 
ffiême à peu près. Ceux qu^ entrent par 
la partie fupérieùre de la Prunelle y vont 
aboutir dans la partie infêricure de la Ré-^ 
dne \ ceux qui entrent pâr la f>artîe imfé-^ 
lieure de U Prunelle y vont aboutir à la 
partie fupérieùre de k Rétine. De ibrte 
que l'image de roï)jct efî renverfée fur la" 
Rétine , comme fur le Drap blanc. 

Voukz-vous voir dans le fond d'uif 
Oeil ôc l'image & la fituation d'un objet^ 
tracées pair la Katute m&mei Faites un pe^ 
tit trou dans la partie poftérieure (4) 
d'un oeil de Bœuf, tué récemment i ôtes^ 
à la partié poftérieure fon envelope grof- 
lîére , cnforté qu'on aperçoive Thumeut 
vitrée $ qUie l'œil foit encore chaûdy s'il 
fc peut- Fig. 70 N'endommagez pas la 
2iiembran# qui eavelope imihédiatemeac 
l'humeur Vitrée. Mettez devant la Pru-*: 
neUe une bougie allumée : vous venes 
pât le petit troû ( ^ ) k flammtf {hc) ; 
f enveriee fur la Rétine {de) comme Ci 
tout-i-coup la âammeperdoit du qu'elle 
oubliât fa légèreté naturelle , pour fe porî 
ter vers le centre de la Terre^ ' 

A R I s T E. Mais pourquoi l'objet ^ 
dont l'image eft reûVerfée dans le. fond 



• fur U Vifion: ' 1l4î 
kolt^il néanmoins à TÂme dans ion état 

naturel ? 

EuDOXE< C'eft que l'Ame rapporte 
naturellement à l'extrémité des rayons 
droits les chofes qu'Us reprefentent ^ &: 
qae4ans les points {kc)^ où ces rayons 
vont aboutir , l'objet fe trouve dans fa fi-, 
tuation naturelle. ^ 

Maintenant , Arifte , au lieu d'un Ver- 
re convexe , employons-en deux. Je les 
place vis-à-vis du trou de la Chmxbre ob^ 
fcure à 17. pouces de diftance l'un de l'au- 
fre.l;'image^ui étoit renveriec fur leDrap 
blanc y fe redrefTe tout d'un coup. Quel 
charme lui rend fi vite ia fituation na* 
turelle > 

' A R I s T Les rayons rompus dans le 
|iremier , fe croient & s'écartent les uns 
des autres avec la fituation qui répréfentc 
les objets rehvcrfés , avant que d'entrer 
dans le fécond. Lé fécond qui les rompt 
de nouveau 3 les approchant les uns des 
autres,leur donne une fituation contraire^' 
dirigeant ceux d'enbas vers k partie fupé-. 
tîeure du Drap, & ceux d'enhautvers 
la partie inférieure \ & ce changement 
rétablit les objets dans leur fituation na-î 
turelle. 

É y ç 0 X N'gmployçns plus qu'un* 
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ycrre. . . . Plus le Drap blanc cft éloigné 
du verre , plus l'image tracée fur le Drap^ 
cft grande. Moins eft éloigné ^ plus elle 
tfk petite. I 

A R I STT E. C'eft qiie les PiiïCéaux lu*^- 
Ihineux , qui font divergentS3 font un cô- j 
lie de lumière , dont la baze répandue fur' 
le Drap blanc , eft plus petite lorfqu*il cft- 
pluspr^s>,âc plus grande^ lorfquil eft V 
plus loin.- 

E u D o X E .Par le même principc^ceux' 
dont la Rétine eft plus éloignée de la Pru- 
»elle 3 tout le reftc égal , voient les ob-- 
jets plus grands. Les Pinceaux de rayons- 
allant aboutir dans des points de la^Réti* 
, ne plus écartés ^ doivent tracer une plu$^ 
grande image} & la grandeur apparente 
de l'objet repond à l-image de l'objet tia^ 
fiée fur la Rétine. 

L'image de l'objet feroît confufe ^ G. 
le Drap blanc étoit trop près y ou trop 
loin du irou ^ qui laitfe' paÂer les rayons^ { 

A K I s T E. L'image de l'objet eft di- \ 
ftinâe^quand tous les rayons partis de cba^ ; 
que point fenfîble de l'objet viennent fe 
tkyxAïs. iâi autant de points de la Rétine;. , 
parce qu'alors ^ là Rétine fait palfer juf- 
. qu'à l'Ame des imprelïions vives & diftin-; 
|tesde cbiiijue jpoi^tt |biûb|f: l'objet; 

i 
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,lPar une raifon contraire , Timage de Tob- 
)et doit être confîife ^ quand les rayonii 
partis de chaque point de l'objet ne vicn- 
'nent point fe réunir en .pinceaux fur au* 
tant de points de la Rétine. Cela fuppo-. 
Xe > il le Drap blanc étoit trop près da 
trou , les rayons partis de chaque point de 
l'objet tomberoient furie drap,., mais 
éparpillés.;^ &: avant que de fe réunir dan^ 
le même point en forme de pinceaux. Si 
le Drap blanc oitoit trop loin du trou ^ les 
rayons pourroient toniber .fur le Drap ; 
niais ce feroit après s'être réunis dans leur 
loyer , ou dans leur point de réiinion, Se 
s'ctrc enfuite écartés j par confcquent ils 
. tomberoient encore éparpillés. Qr 5 étajic 
leparés de la forte , ils ne portcfoient pas 
vdes impreffions vives^ &: diftindesde chah 
que point de l'objet. 3}e4à^ Vimagc u'qa 
^roit que .confufe. 

£.fj D ô X E. Vous^roircK apparemitietâ! 

fur le rapport d'Ariftote ( ^ ), qu'un hom* 
■me ait eu l'Organe delà Vue allez délir 
cat pouriêvôir toujours devant lui dan^ 
l'air > l'air £c les vapeurs rédéchiiTant les 
"rayons lumineux avec aflèz de £brce pout 
iui prcfcatcr une image fcnûble de lui-i 

{ii)L«3.Métefuric.4, 
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même , & le montrer fans ceife lui-méinâ 

^ fcs propres yeux. 

A R I s T £• Le fait eA bien fîngulier 
pour être croyable , fnême fur Tautorité 
çi'Ariftpte, 

EuDoxE. Mais dans vos principes^pout 
voir diftindcment les objets, il faut de 
la lumière» il* y a beaucoup d'animaux; 
des hommes mêmes ^ ^ ) , qui voient di- 
ilindemcpt la nuit. 

A R I s T £• L'agitation de la Matière 
cthércc cft plus foible la nuit> mais enfin, 
elle fubiifte tpûjours. £t quand la tiiTufe 
dés fibres de la Rétine eft afTez délicate 
pour être fenfible à l'aAion afFoiblie de la 
Matière èthèrée, on doit voir ju^ques d|ati$ 
les plus fombres tcncbrcs. 

Nous avons joiiè y pour ainfî dire y aux 
Problèmes d' Anatomic. Je croi, Eudoxe , 
qu'âpréfent nous pourrons joiier aux Pro^ 
- blêmes d'OptiqueJ 

£ u D o X £• Hé bien y dés demain çe 
ièra à qui en expliquera le plu& 

(») Tibère & Cardan, Cela arriva quelque! 
-fois an P. $cbott.Ha; <^ min MtHit, fl/jf' atr^ 
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■ 

Ou ton explique divers Froblémes 

dV^ tique. 

£ u D o X £• Te croivous voir, Arille 2 

J & fen goûte le plaifir^ 
Mais enfin , félon vos principes, n'eft-ec 
pas une illuiion ? Pour voir un objet 
comme je croi vous voir , il faut qu'il 
vienne par la Prunelle jufques dans le 
£bnd de TOeil , une impreffion de cha« 
que point de l'objet. Comment cela fc 
peut-il faire } La Prunelle eft trop petite 
pour recevoir à la fois autant de rayons^ 
u'ii y a de points dans l'objet. L'amas 
c ces rayons , qui font des filets de elo-^ 
bules , par-tout à peu près égaux , doic 
^ire une étendue en largeur égale à la fut-; 
face de l'objet , égale ^ par exemple , à la 
furface du Ciel^ que nous contemplons J 
Un amas de rayons fi large ^ peut-il pafTei; 
^ar le petit trou de la Prunelle î ' 
A R I s T £• Pour reœvoir dans TOeil 
une impreffion de chaque point de l'ob-'* 
jet il n'eft p^s nécç^Mre ^u'il entre dan| 

N il 
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la Prunelle autant de rayons^ qu'il y a 3c 

Î)oints dans l'objet^ li le mcme rayon peut 
aire paffer dans le fond de TOcil Tim-. 
preflion d'un nombre prefquinfini de 
points. Or ^ le même rayon , un feul glo* 
bule le peut. Car il a rapport \ un nom- 
bre prefqu'infini de points j puifqu'on 
peut tirer d'un gldbule des lignes à tous 
les points de l'objet. Comment xecevonsr 
:noas des impreflions de tous les points 
•d'un objet lans -qu'il entre dans la Pra- 
nelle agitant de rayons . diilingués dans 
toute leur étendue ? Des globules célc- 
ftes, il fe forme un Cône lumineux, dont 
lâ bafe eft fur la iurface de l'objet ^ & le 
Commet dans la Prunelle. Les globules 
fommet ayant rapport à tous ceux qui 
jfont dans la bafe , reçoivent de tous au 
imême temps des impre{&ons compofees 
;qu'ils font paiTer jufques dans le fond de 
•^l'OeiL De4à, l'image des objets. 

Mais chacun des yeux recevant une 
image du même objct^ l'objet ^le de vroit. 
îX point paroitre double \ 

E u p o X B. Si l'Ame rapporte les deux 
images du même .objet au même endroit^ 
Tobjet ne doit point paroître double; 
i'Ame ne voit point un objet double prfe 
^ifhomt *u même poitit , au pàm^^ 

# 
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droit. Or ^ cilç rapporte les deux images,', 
du même objet au lii^me point. Car en-. 

fin , elle lés rapporte aux extrémités des 

^ux Axes optiques ( 4 ^ ) j jPig. 71. &; ces> 
deux extrémités vont aboutir au même 
point {d). PrefTez l'angle d'un Oeil , cn-^ 
forte qiie i*Axc optique de cctOeil,n'ail- 
.le plus aboutir au même point que Tau- 
t?re : Tobjtt proît double, ta vûë dou*' 

ble n'eft pas teii jours Une lUite de l'yvrefN 
Des maladies cau&nt cette incommo-: 

dite: quelquefois^ on PappoiJte en naifl; 

lant Ton eft dans un embarras con- 
' ittnucl- ^ quaad il s'agit de difcemer lef 

objets. 

Mais deiik yeux lains^ qui voient 

le même objet , ne le voient pas ncart^ 
i^oins de là même manière. Sufpendons 
une boule au milieu d'une fenêtre toute 
ouverte. • . • Regardez cette boule tantôt 
d'un Oçil 3 tantôt de l'autrcé . . . TOeit 
gauche voit l'objet plus grand & plus di- 
^inâ , que rOeiiduoit j c'eft l'expérioice* 
de Borclli ( ^ ). 

A Jgi i. s T Cet cSet ûngulier ne pcat^^- 
U pas provenir , de ce que l'Oeil gauche 
eft plus près de la cavité gauche du Cœur^, 

Ç*)Joata. des Sjav. i. Nov. 1^7».' 

Nui; 

\. .. . 
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4'oii le fang Se les cfprits partent î Com- 
xne le chemin de la cavité gaucbe.au cet-* 
• .veau eft plus court par la Carotide gau- 
che, que par. la Carotide droite , il 
peut rairc que le nerf optique gauclie 
reçoive plus d'efprits par la Carotide gau- 
che , que le ncrr optique droit n'en reçoit 
par la Carotide droite ; & cet excès d'cf- 
pfits peut donner à l'Oeil gauche quelque 
excès de force & de vivacité. 

£ u D o X £• Si les yeux de l'Homme 
ne peuvent fe mouvoir Tun fans l'autre, 
jipparemment, c'eft que l'origine des muf- 
cles moteurs, eft telle que les cfprits ne 
Içauroient pénétrer dans Tun , fans cou- 
ler de la même façon dans l'autre ; & û 
le Caméléon peut ( a ) comme l'a dit M, 
Boy le , mouvoir les^ yeux , indépendam- 
ment l'un de Pautre , c'eft par un pfinci- < 
jpe contraire. Mais pourquoi dans la me I 
me diftance les plus grands objets paroif- \ 
icnt-ils plus grands ? 

A R I s T E. C'eft f u'ils produifent fur . . 
la Rétine une plus grande image. Les ob- 
jets produifent fur la Rétine une image j 

d'au^nt plus grande , que les rayons^ qui * ^ 

* 

( •) Bible UnivetlcUe ^ miw^t. Avril 
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viennent des extrcmités -de l'objet, vont , . 
après s'être croifés dans les humeurs de 

- rOcil ^ tomber fur des endroits de la Ré- 
tine plus écartéSiK Or ^ les rayons <|ui. 
viennent des extrcmités (ai). Ftg. 72. 
des plus grands objets , vont , après s ctic 
croifés 3 aboutir à des points {(d) plus 
écartes. Plus les angles extérieurs , for- 
més paries rayotisqui viennent dans la 
Prunelle , font grands , plus les angles 
intérieurs formés par les mêmes rayons , 
après s'être croifés^ font grands^les angles 
oppolés par le fommet font égaux: & plus 
les angles font grands , plus les points, 
où leurs côtés vont aboutir en s'écartant, 
Ibnt éloignés* De-là , les plus grands ob-i 
jets, dans la même diftance ^ paroiffc^t 
plusgrands^ 

Mais pourquoi les mêmes objets îem^ 
blent-ils augmenter à mefure. qu'ils s'ap- 

. prochent de nous , diminuer à mefure 
qu'ils s'éloignent ? 

. £ u D o X E. C'e^que leur iitiage qui 
le trace fur la Rétine , augmente à melu- 
jrc qu'ils s'approchent , & diminue à me- 
• £irc qu'ils s'éloignent. 
• I. L'image des objets augmente à me- 
I fuse qu'ils s'approchent. Elle augmente à 

proportion , que l'angle de vifion (efh) 

' Niiij 

I, . • • • i • 

( 
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^ig. 73. formé 4e^ rayons partis des extri-- 
mités de chaque objet , augmente après; 
qu'ils fe font croilcs dans rOcil. Cet aUf 
gle croît à proportion que i-angle exté- 
rieur & oppofé par le fommet { ifl ) s'é- 
largit. L'angle extérieur s'élargit à propor- • 
tionque Tobjet qui le produit 3 s'appro- 
che de rOeil. Car à proportion qu'il eli 
plus près de TOeil^ il avance vers là poinni 
te ( J ) de l'angle , laquelle cft dans la 
Prunelle ou dans la membrane^qui la cou^ 
vre. A proportion que Tobjct avance de ' 
là forte , les parties des côtés de l'angle 

3ui font plus près de là pointe ^ s*écartent^ 
avantage- A proportion que celles-là 
s'écartent , les plus éloignées s'écartent ; 
& Tangle augmente. Donc l'image des ^ 
objets augmente à mefure qu'ils s'appror ^ 
çhcnt. . ' 

2, L'image dès objets diminue à mefu-- 
re qu'ils s*éloignent. Elle diminue à pro^, 
portion q^e l'angle de viiîon (fnfn.) di- 
iTiinuë daiis TOeil : cetôngle diminue fé- 
lon que l'angle extérieur ( ofp )oppofé par - 
U fommet diminue } celui-ci diininuë à 
mefure que l'objet s'éloigne. En effet, les- 
cotés de l'angle qui s'écartent de plus en 
plus, afin de laifler approcher l'objet; 
jour ainû dire , du fommet de l'angle ^ 
iapf)ro^he»t quand ii.fc retire i^&c i mr. 



TrobUmes Optique. 

!&ifequ*îl fe retire -, & Tangle ditninuëà 
proportion. Donc l'image des objets di- 
minue à mefiire qu'ils s'éloignent. EnuiK 
mot , le même objet fembie plus grand, àv 
mefure qu'il eft plus près de nous , parce^ 
qu'il paroît fous un plus grand angle. 
Vous diriez qu'il eft plus petite à mefurc 
qu'il eft plus éloigne -, parçequ'il paroît. 
fous un plus petit angle- 

De-là , le reftc étant égal , fi lès objets, 
font plus éloignés , ils en paroi (Tcnt plus*- 
petits; Sont-ils plus proches ? ils en pa- 
roifTent plus grands. La grandeur appa- 
rente dès objets répond à leur dîftance. 
Un Aftre dont le diamètre eft fept fois^i 
plus grande mais dans une diftance fept; 
Ibis plus grandt , paroît dé . mcjne graiPi- 
deuri 

Vous concevcï-appaxemment, Arifte 

pourquoi dans une oelle & longue Ave-*- 
nuë, deux rangéeS' parallèles d'arbres fçm- 
bienr s'approcher toûjours dè plus cn^ 
plus i'.une de T.autre , à mcfure qu'elles ; 
sféloigncm: de vos yeux 3 & fe terminer;' 
prefquc en pointe. 

Ariste, Plus lés arbres parallèle^', 
s'éloignent de mes yeux , plus l'ingle ex^ 
térieur de vifion formé par les rayons 
qui Yiennent.4c5 arbres paraUétes ^ dimix 



"I 



t;4 Entretien 

ixaè Exg. 74. puifque cet angle diminue i 
mefure que les objets font plus éloignes, 
Pius l'angle extérieur de vifion {aB c) di- 
minue , plus l'angle intérieur {ibe) di-* 
aninuc aullî. Plus l'angle intérieur dimi- 
nue y plus les impreflions des côtés fur k 
Rétinefcrapprochcnt.Plus ces imprefiions 
fc rapprochent , & plus les objets qui les 
caufent , femblent le rapprocher, La fî- 
tuation des objets par rapport à l'Ame 

3ui les aperçoit ^ dépend de la iituatioti 
e leurs images y ou de leur imprcflîori 
fur la Rétine. 

Cependant , quelquefois les objets 
blancs n'en paroiflcnt pas moins blancs ^ 
pour être vus de plus loin ( 

£ u D o X £• C'eft que les Rayons vifs 
& nombreux ^ qui font la blancheur ^ 
venant de plus loin & par conlequcnt 
fous de plus petits angles ^ tomber fur 
la Rétine , s*y trouvent réiinis en plus 
grand nombre dans le même cfpace , & 
Texcès de forces , qui vient de leur réii- 
nion , compenfc le défaut qui peut venir 
de l'excès de Téloignement. D'ailleurs , 
quaiid on envifage de loin les objets , 
on étend, la Prunelle^ &. la Prunelle é-:. 

(* ) Optique de Fabri. p. 3i# i " 
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tendue reçoit plus de Rayons ; exccs ^ 
qui fortifie leur impreflion. Auflî , les 
objets grisâtres à une certaine diftance 
comme les rochers , paroiilent blancbâ-^ 
très 3 lorfqu'on les re^j;ardc de plus loin. 

D'ordinaire les Vieillards liient micuxi 
à une certaine diftance , que deplusprcs# 

A R 1 s T E. C'cft que les Rayons , qui 
viennent de plus loin ^ fe réiiniilant en 
plus grande quantité fur la même partie 
fur les mêmes points de la Rétine ^ y font 
une plus forte impreflîon. 

Les objets envifagés de trop près ne 
fç. voient ijue confufement. 

E u !> o X £.. C'eft que les angles , que. 
font les Rayons ^ étant trop grands ^ les 
Rayons , qui partent de chaque point de 
. l'objet font trop écartés ^ & ne îe trou^ 
vent pas aflez réunis fur les mêmes par-: 
ties de la Rétine. 

AarsTE. Cependant, ceux qui ont 
la vue courte , voient plus diftinitement 
le^ objets qui font proche d'eux* 

EuDOXE. Ceux qui ont la vue coû- 
te , ont le Cryftallin trop convexe^ & la 
Rétine trop éloignée-du Cryftallin. D'où 
vient que les Rayons , qui compofentr 
les Pinceaux partis de cliaque point des 
objets un peu éloignés fc réunillent ^ fe 
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/ croifent dans l'œil avant que d'atteindre ' 
la Rétine 3 où ils ne parviennent qu épar*-' ! 
pilles , & par conféquent incapaoles de* 
mcer une image diftinâe. Audi y un> 
Verre concave qui écarte les Rayons ^ & ; 
les empêche de fe réunir trôp tôt , eft 
Bon pour lesvûës courtes. Mais les objetsr' 
font-ils fort prcs d'elles \ L^s Rayons qui- 
ibnt alors pliis divergents ^ fe croîfent 
plus tard^fic ne fe rcliniOant que fur la Ré-^ 
line 3 portent de fortes impreffîons de 
chaque pc^rtsdè l'objet ce» qui le fàit^* 
yoir diftinâtement. ' 

A R I s t Vouâ nie ifireïcîïfcdrc d^oiV 
.viennent ces Rayons fupéricurs , & infé-r 
. xieurs dardés jttfijues d^ les yeux ^ par 
ialumiére d'une chandelle^ou des Etoilesj' 
E u p o X E* Ce font des Rayons rcfle- 
cîiis dans les ycnx , par les extrémités des-' 
paupières : Réfléchie , dis-je , en cmbas 
par Textrémité it la paupière Htperieure^ < 
en haut^par l'extrémité de la paupière in-- j 
férieure. Auffi , ces Rayons ne paroilTenc* ' 
que quand vous approchez fort les pau-- | 
çiéres l'une de l'autre^enforte que la Pru* 
nellc puifle recevoir ces Rayons , quiv 
femblcnt venir rapidement d'unç chan* 
délie ou des Etoiles. 

' Le& Etoiles ne paroilTcnt. pas en {jlciii; 
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^our à la fimplc vue , lorfqu'.on regarde ic 

Ciel de la furf ace de ia Terre. 

A R I s T^. Ceft que rimpreffion du 

'Soleil eft beaucoup plus forte ^ & que 

les vibrations qu'elle caufe dans l'organe 

.de la vue , repouffçpt ôc.rçudçnt inieuû- 

:ble celle des Etoiles. 

E u D o x>E. Cependant du fond d'u^i 

-Puits , on voit les Etoiles en plein joui;, 
A R I s T E. Ceft que dans le fond d'un 
Puits rimpreflîon des Etoiles eft plus fox- 
te à fon tour , puifque les Rayons de^ 
Etoiles y tombent perpendiculairement 
luf les yeux , fans avoir été affaiblis par 
.aucune réflexion ; tandis que les Rayons 
An Soleil qui n'y fçauroient œtrcrquV 
iliqucment, ne parviennent 'point juf- 
ques aux yeux , ou -n'y parviennent qu'a- 
près avoir ctc fort affoiWis par un gran4 
juombie de réflexions. 
[ E u D o x«E. Mais pourquoi dépendre 
4ans le fon^ d'un Puits pour yoir des 
Étoiles en plein jour ? Avec une Lunct- 
.te d';ap proche ou Recouvre , de la fiurfaçe 
sncmcde la Terre , des Planètes , & dçs 
Etoiles fixes d'une certaine grandeur , ea 
çlein jour , & même dans le Mérid^c^ 

^^vecle Soleil [*]. 
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Â & I s T £• Gt& qu'ordinairement les 
verres des Lunettes augmentent Timagc 
desPlanctes,& que le tuyau qui eft obfcur 
long , empêche que Timprcffion , qui 
vient direûemcnt des objets , ne foit ef- 
'fecée par le$ Rayons obliques & réfléchis 
du grand jour 

£ u D o X £• Il ne faut qu'agiter avec le 
doigt le coin de POeil pour voir des efpc- 
ces d'Etoiles dans l'obfeuritc. 

Les globules céleftes , dont les Hu- 
meurs de rOeil font remplies^ agites par 
Timpreffion prompte & alternative du 
doigt , agitent l'organe de la vue , & lui 
donnent cette imprcilion qui eft naturel- 
lement fuiyie de quelque feniation de lu*, 
miérç, 

La Lumière donne à la Tour quarrée ^ 

mais cioiguéc , la figure d'une Tour ron- 
de. 

A R T s T E. Comme lés angles de la 
Tour ne font point dans TOcil un anjgle 
jènfible de vinon ^ à caufe de leur excès 
de diftance,nous ne les diftinguons pas:& 
4ès que nous ne diftinguons pas les zn^^ 
gles de la Tour , elle doit paroître ronde. 

i& u DO x£. Par le même principe i la 
Lune paraît ronde y quoiqu^lle ait 
ifiégaJjçés copUdéiables cju'oa xcjpMCji^ 
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avec les Lunettes d'approche. 

A R I s T £« La Lune paroît plus graiH 
de à THorifon , que dans le Méridien. 

£ u D o X £. On en apporte .différentes 
raifons. i. Quand la Lune cft aTHorifon,' 
die le P. Malbranchc { ^ nous compa- 
rons naturellement la diftance de la Lune 
avec la diftance des objets divers ^ue nous 
voyons, &que nous f^avons être fore 
éloignes ; ^ cette comparaifon nous fait 
regarder la Lune comme plus éloignée ^ 
que lorfqu'elle eft plus élevée fur PHori- 
{on. C'cft pour cela que nous la jugeons 
naturellement plus grande. Mais pour- 
quoi ne iaifle-t-elle pas de nous^paroîtrc 
plus granide à THorilbn , quand nous la 
regardons par un petit tuyau , qui nous 
empêche de voir la Terre, &c de compa- 
rer naturellement Tune avec Tautre > 

1. Selon lapcnféc de M. GafTcndi lorA 
quela Lune eft à THorifon, fa lumière ; 
qui traverfc plus de vapeurs , eft moins 
. forte } & la Prjanellc ^ qu'une forte Lu- 
mière rctf écit , en rétréciffant Tlris dont 
elle picot^î & pénétre les Ebrcs , ^'ihxr. 

[il ] 1 1. Entretien. Métaph. Ceft ropinion de 
Hartibeker , qui ftik en cela Defcartes* 
de D:optriquepartf.li^owu Joumfdes^|« 

* - 
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git & reçoit plus de Rayons. En effet ^ 
Jorfqu'un entant regarde fixement un ob- 
jet plus proche ou moins édairé^vous lui 
«voyez la Prunelle fc rétrécir. Or, un plus 
-grand nonibrede Rayons y reçus dans iei. 
fond de l'œil , produit fur la Rétine une 
plus grande imagede l'objet , & aug- 
•xncntele Difque apparent de la Lune.' 
Aullî 5 le mçme objet , à mexne.diûance ^ 
paroît-il plus grand dans uo lieu iott 
îobfcur^cjue dans un lieu très- éclairé. Mais 
(ce n'clfl: pis toujours loifque Lumière 
eft plus toible , que la Lune paroît plus 
.grande à rHorifon, 

3* Quand la Lune eft à PHorifon les 
. JRayohs travcrfent plus de globules de 
Vapeurs , puifqu'ils traverfent la moitié 
de THorifon fcnfiblc dans rAtmofphére. 
'Or^ ces petites globules de vapeurs font 
•comme des Microfcopes qui rompent les 
Rayons , & groililTcnt les objets. Aufli, 
les Rayons ^ qui paiTçnt au travers d'-une 
phiole pleine d'eau , repréfentent les ob- 
jets beaucoup plus grands. De4à ^ la Ltt« 
ne , ainfi que le Soleil ^ paroît plus graxir 
îde à l'Horiibn. 

Quelquefois , quand la Ltme efl: 
prcfqu'i moitié fous rHorifon vous 
M voye? jEigarée c^ cUipfe. Pourquoi î 

Comme 
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Comme les Rcfradipns , le reftc égal^ 
font d'autant plus grandes ^ qu'elles fc 
font plus près de l'Hoiifon ^ elles aug-- 
mentent a^autaiït pliH la grandeur appa- 
rente du Diamètre horizontal de la Lun^' 
qu'il approche plus de rHorifon. 

On -voit la Lune & le Soleil fur THo ♦ 
rifon avant qu'ils y foient , & lors mêmQ 
qu'ils n'y font plus , puifque }Ars. Caflî- 
ni &c Maxaldi ont obfervé une éclipfe de 
Lune 3 qui commença, lorique le Soleill 
étoit encore fur l'Horifon ( a ). 

A K I S T E; Ceft que la téfraâion des : 
Rayons dans rAtmofpbére fait paroître • 
k Lune & le Soleil plus élevés qu'ils ne 
£bnt. Une Lunette dirigée tout un jour* 
vers le même objet, femble l'élever le* 
matin & lefoir ^ & rabailTer vers le mi- 
di. Pourquoi ? Les Rayons du matin & : 
du foir caufent des rèfraâions , qui > 
élèvent les objets, les Maifons ^ les Tours. . 
Vers le midi , le Soleil a diflîpé les va? 
jpurs &: les réfradions , pour rettdre aux.^ 
objets leur grandeur naturelle. 

Eix.i>o kE. Le Soleil paroit'fë îeveï ' 
pdutot dans nos Climats , que vers l'Es 
i^ateuîi plûtQtvers le Pôle, qu'ici. 



\ a^j Méni. de rAcad^iyi^p. 134» 



I 

' I 

ï éz IX. Èntretien. 

A R I s TE. Cela doit anivct , fi les tè^ 

fradions Horilontales font plus grandes 
en ces contrées , que vers ^Equateur y 
& vers le Pôle 3 qu'ici; puifque les ré-^ 
bradions plus grandes élèvent les objets.r i 
Cruelles tont puis grandes effedivement y ! 
plus grandes d'environ un tiers dans nô- 
tre Climat que vers l'Equateur , & pres- 
que doubles des nôtres en Suéde ^ vers le 
5J ou 5^ dégrés de latitude {é^}. Que 
ais-je ? les Hollandois , dans le voyage 
qu'ils firent vers le Nord en i 5^9^, ayant * 
perdu le Soleil , dit-on ( b )r, k 3ei Na- i 
vembre , ils commencèrent de le revoir ! 
le 14e* de Janvier , i€ ou 17 jours a^nt 
îe temps où le calcul Aftronomiquc fem- 
bloit promettre fo» retour fur leur Ho^ 
rîTon. Pourquoi ? Parce que TAir que* 
nous refpirons , étant plus froid que vers , 
l'Equateur 3 ileft plus groffier , & cori- ^ 
tient des vaj)eurs plus groflieres , &r 1 
que, par k menie principe , TAir ell plus 
greffier 3 & contient des vapeurs plq^ 

frolîîéres vers le Pôle. Plus les vapeurs & i 
Air font groflîérs^ plus les pores font 

i 

(ir) Hift. de TAcad. 170^. p. loj. i7ii.p^^; 
f h )Luyts. ^Aftronomica InJ^HHM. Ouvrages 
des S<^^ Mars ; 
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iblt^es; moins ils font cmbarraffés^fic plus 
les pallages de ia lumière font libres. 

Ev DO xn. Les réfraâions font ce^* 
pendant plus grandes dans leau boiiillan- 
ce que dans l'eau froide ^ puifque dans 
l'eau bouillante les Rayons approchent 
plus de la Perpendiculaire ( a ). 

À R I s T E* C*cft que la chaleur a chajp' 
fé de Teau bouillante beaucoup d'Air qui 
i^ermoit ou embarrafloit les f affages de k 
lumière.- 

£ u D G X £. On ne doit donc point 
êlre iiirpris fi la diftànce du Soleil à l'E- 

auatcur fe trouve moindre au Solfticc 
e THyver^ comme Ta remarque le P. Lâr 
3^al ( ^ ) , qu'au Solftice de l'Eté i puif- 
uc les réfraâions doivent être plus graa- 
es en Hy ver (c) ^ Se qu clks augmen- 
tent Télévation des objets. 

En effet ^ les objets , vus cnfemble par 
un Rayon Horiibntal , ne paroilTent pas 
toujours dans la même fituation. De la 
même fenêtre & du mcme point , on 
voit un Moulin quelquefois comme pion* 
gé en partie au-de(ious d'un Bâtiment 
.yoifin, quelquefois tout élevé fur ic me-- 

. (a) Hift* de TAcad» 1 702. p. i j. ^ 
' V ) Mém. de TAcad; 1705. p. 80; 
* ^c) Hift. de TAcad, 1790. p. 410. 

" pi) 
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ine bâtiment 3 &ç quelquefois cuticrC'-. 
inent caché ( 4 

A R I s T Ei Les diverfçs températures 
de r Air interpofé , U quantité , la con- 
fiftance & le mélange des vapeurs eau- 
fçnt cette variété. Différentes couches de 
vapeiirs répandues dans l^Air ^ uïies : 
fupérieures & plus déliées ^ les autres in- - 
férieures & plus groffiéres^ plu3 ou moinn^ ; 
iiiêlécs, produilcnt des réfradions^ tan- 
tôt plus grandes^ tantôt plus petites. Les^: 
plus grandes réfradions élèvent davanta- 
ge Içs. objets 3 & font.vpir tQUt Iç Mou-r. 
Un athdeilus du bâtiment qui eft proche; . 
Celles.;^, qui font moindres., élèvent, 
moins lès objets ne montrent qu'une : 
partie du Moulin. L'Air eft-il pur & 
hors d'état de produire des réfraûions ; 
horifontales bien fenfibles à une çertaine-r 
diftance 2 les objets ne paroiffcnt point : 
ilevés parles réfraâiohs, & le Moulii^^ 
demeure entièrement caché. Par la même 
sâifon , l^on avu cent fois( i&r)du:meme? 
endroit les mêmes Ifles & les mêmes . 
Kochers paroître & dirparoître dans ht ; 
Mer, AinUdçU SicUe^ tjuiçôt f on. voit: 

(») Mém. de TAcad. i7o^.p. So. 
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tifle de Malte , tantôt on ne la voit plus;. 

£ u D o x£. Les Réfraâions d'un objetv 
vu fur la Terre font d'autant plus gran- 
des ^ qu'il cft plus éloigné, Sc plus; 
grandes le matin qtt':à midi ( 4, ) , toiUT: 
iç rcfte égalé 

A R I s T B, C'eft apparemment pâf ce * 
qu'alors il fc trouve plus de vapeurs, ou : 
des. vapeurs plus groméres ^ entre- l'objec 
fie les yeux. 

£ u D G X B. Vôtre fyftemc fur les Ré-i- 
fraâions eft vrai-femblable , Arifte ; mais ; 
le Cryftal d'illande ne le renverferoit-il 
pas î Ce Cryftal eft une pierre fort tranf- 
parente & plus claire encore que le plus, 
beau verre. Un Raypn qui tombe pcr-^ 
pendiculairement fur la furface de ce*- 
Cryftal fe divife en deux. L'un des deux, 
pénétre fans réfraâion , l'autre fe rompt; 
&lçs deux enfçmble reprcfcntent l'objet, 
double. .Celui qui ne fe briie point , fuie 
U régie établie j .mais Tautrç ne la viole*. • 
ttil pas^. 

A R I $ T î. Ils fuivent tous d^ux la ré- - 
gle en tombant fur le Cryftal, fî dans y 
içnv chute perpendiculaire à rHorifon . ^ 
Xwx rciicoatre un planhoxifontal ^tandid. 

(il) Hi& de i'Acai lyot. p. , . 
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que l'autre tombe fur un plan incline: or^'' 
c'eft ce qui arrive. Car les parties. de la > 
furface au Cryftal dUflande ont Atnx 
faces , dont Tune eft horifontalc , tandis . 
que Tautre eft inclinée ^ypuifqu'eiles dou- 
blent les objets , qu'on regarde au tra-- 
vers ( ^ ) , comme les Verres à Facettes. 
Donc les deux Rayons ou les deux par-* 
ties du Rayon total fuivent la régie ordi-* 
naire des réfiraâions jufques dans le 
Ctyftai dlflande ^ quoi<^Ue Tua fc briie 
ûns que l'autre fe rompe* 

Eu D o X E. Mais fi le Rayon tombe 
obliquement fur la furface de ce Cryllai ^ 
une partie du Rayon pénétre en ligne 
droite , tandis que l'autre fc rompt & le 
détoirrne. Toute chute oblique nede-^ 
Vfioit-elle pas toujours être accompagnée 
d'une réfraâion, félon la régie \ 

Ariste. Puifque chaque partie de 
la furface du Cryftal a deux faces, l'une 
horifontale & Tautre inclinée; tandis> 
qu'une partie du Rayon ton^bc oblique^', 
ment fuc une face^rautre partie du Rayon 
tombe perpendiculriirement fi>r T autre 
face : donc , ièlon la régie , une partie 
du rayon doit pénétres en ligne droitef 

} Mqji* <lc fAçad. 1710. p. 34*1' 
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fens fe rompre , comme il arrive j tan- 
dis que l'autre fe rompt. Et par confé- 
qucnt nôtre fyftême fubfifte maigre ies^ 
obftàcles qu*il femble trouver dans le 
Cryftal dlflande. , 

Mais, direx-votts, Eadoxe , pourquoi 

3uand on palfe d'un endroit fort éclairé y 
ans un lieu fombre ^ ne voitron pluj' 
rien d'abord ? 

EuDOXE. La Prunelle rctrécic^ 
dans un endroit fort éclairé pour n'ad-. 
mettre point de rayons , qui pourroient 
blefler l'organe de k vue, démettre en^ 
core quelque temps retrécic dans Tcn- 
droit fombre , & n'admet point affez- 
de Rayons foibks pour apercevoir fc» 
objets. 

Paifez dur licu^ fombre , dans l'endroit 

éclairé , rimpreflion de la. lumière eft: 
^'abord douloorettfe^ 

A R I s T ï. C'cft que la Frunclïe , qut 
tfeft dilatée dans robfcurité , pour rece- 
voir une pluB grande quantité de rayonV 
foibles y demeure quelque temps dilatée 
. « grand jour , & reçoit tfop de rayons^ 
vifs. Cet excès blcflTe l'organe de la vâë.- 
E u D o X E. Les Oifeaux de proyc ont 
|a-vûë bien perdante.. 
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A R i:s T E. Ces Oifeaux , & fur- tout ïa* 
€houete y oumm la Prunelle* d'une fa-^ 
^on extraordinaire , félon les obferva- 
tions de M. de Bedevole ( 4 doivent re- 
cevoir fur la Rétine , une quantité de 
f ayons extraordinaires» De-là vient qu'iU^ 
ont là vue fi perçante, & que la Choiiet-i-^ 
te voit la nuit. La délicatelTe des fibres^ 
de la Rétine peut y entrer pour quelque ; 
chofe. 

La Lumière d'^un âamEeau paroît plus 
grande à une certaine diftance , que fî . 
elle étoit plus pioche» à 240 pas ^ qu'à^o... 

£ in> o X E. La flamme* agite forte- 
ment 1/Air , & 1 éclaire vivement jufqu'à v 
une certaine diAance. Cela fuppofé;quandI 
ii. flamme eft proche , \t diamètre du ■ 
corps lumineux fe diftingue ailement de 
rjVir agité & éclairé, qui l'environne y. 
f^rce que le corps lumineux frape leS' 
yeux plus vivement que TAir. Mais 
là flamme eft - elle agitée éloignée^ 
On ne la difbeme plus dé TAuc c— 
clâiré qui l'environne. C'cft pourquoi 
fi le diamètre du corps lumineux eft plus 
pietit 3 eu égard à la moindre diftance de 
IjQcii , que le diamètre ducompofédu 
.corps lumineux & de l'Air éclairé quk 

{a) Biblioth. Uûiv. & Hift. Avril 1690. T: 
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t'environne , eu égard à une plus grande 
diftance, il doit paroître plus petit d« 
près que de ioui. Suppofons , f4r exem^. 
fie , que le diamètre de la flamme feule; 
eft d'un pouce ^ & fa diftançe à ïœil dç 

ppuces ; que le diamètre du compoft 
de la flamme & de T Air éclairé , eft de 5 
pouces ^ & fa jdiftance à Tœjl de 140 pou* 
CCS. Le diamètre de la flamme ièule eft 
plus petit par r^ipport à iadiftancede 
Tœil , que le diamètre commun de I9 
flamjme & de TAir éclairé par rapport à Ik 
diftançe. Car le premier n'étant que d'un 
pouce , eft contenu 60 fois dans fa dif- 
tançe y qui eft de 60 pouces j & le fecpnd 
-étant de 5 pouces , n'eft pas contenu 6q 
fois dans la ficnne ^ qui eft de 240 pouces. 
Pour y être contemi 60 fois ^ il faudroie 
qu'il ne fût que de 4 pouces , puifque 4 
pouces feulement multipliés par gOj font 
240 y & par la fuppofition , il eft de j 
pouces : donc une flamme d'un pouce de 
diamètre doit paroître plus petite à 60 
pouces de diftance , qu'à 240. C'eft par 
ce principe que la lumière d'un flambeai^i 
parole plus grande à une certaine dift^nce^ 
^ue fi elle etoit plus proche. 

Jylais enfin , quand HQUS f egardons Ip. 

y:m§ m. V. 
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Croifrant , & que le reftede la Luné|KlP 

ton d'une manière obfcure j pourquoi le 
CroUTant femble-t-il prometre une plus 
grande circonfcrencc , que ne promet la 
partie obfcure de la Lune ? 

A R I s T Ceft que les impreflîons 
qui partent du CroiiTant ^ étant beaucoup 
plus fortes ^ que celles qui viennent de la 
partie obfcure de la Lune , fe répandent 
davantage fur la Rétine ^ & y forment par 
conféquent une image plus grande. 

£ u D o X E*. Vous ave2& obfervé fans 
doute certains portraits ^ c^ui (emblent 
vous regarder de quelque çoté que vous 
les envifagiez. 

E u D o X E. Ils ont le nez un peu tour- 
né vers un endroit y les yeu vers Tau* 
tre. Ceft pourquoi , félon que vous 
ctes placé ^ tantôt. ces portraits paroif- 
fent regarder d'un côte, parceque les 
yeux font tournés de ce coté-ià ^ tantôt 
vous diriez que ces portraits regardent 
4e l'autre côté , parceque la pointe du 
nez y eft tournée ^ & que le tableau 
étant plat, vous ne vous apercevez point 
que les yeux font tournés vers Tendroit 
•ppofè. 

£ V p o :( E* Je vois bien que vous ne 
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le céderez point en fait d'Optique. Je 
he fçai 3 il vQiis ferez aufli heureux <laftt 
la Catoptrique , la Dioptrique , ou fut 
les Miroirs & les Lunettes. Nous en di« 
rons un mot au premier jour. 

A a I s T E. Je volontiers ma pen* 
fie fur la Catoptrique. J'aime les Mi^^ 
foirs. 

£ V o o z Je n'enfuis pM fiirprliç 
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X. ENTRETIEN, 

^«r les Miroirs , les Lunettes , l(S. 
Vems Ardf»tSp 

A R I § T E. T A Catoptriquc cft la con- 
JL/noifTance des rayons réflé* 
chis , &par confcquent des Mirpirs qui 
les réflécnilTent. 

11 y a des Miroirs plans , des Miroin 
convexes , des Miroirs concaves. Tou- 
tes cesefpéees de Miroirs ont leurs pro^ 
f riétcs. 

I. Les Miroirs plans rq)refenf:enjt le$ 

objets tels qu'ils font , fans en changer ni 
la couleur y ni l'arrangement ^ ni la gran-* 
deur. Durs , uniformes, & polis, ils nous 
renvoyent les rayons tels ^ qu'ils les one 
reçus , dans le même ordre y avec la mê- 
me modification j l'angle de RéfléxioQ 
étant ièniiblement égal à celui d'IncH 
dence. 

L'objet paroît au-delà de ces Miroirs J 
à la même diftance, qu'il eft^ ou qu'il 
^ar!Q[î( en de^à. A fîi^uxciquç )e m'a|i>« 
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- fur les Miroirs ] (^cl irj^ 
procke de la Glace de votte Cabinet , oU 
que je m'en éloigne , mon image , qui fc 
fait voir au-delà, femble s'en approcher^' 
ou s'en éloigner. Qiiand vous vous pro- 
menez dans la Galerie de Yerfailles ^ ne 
croiriez, vôus pas voir un autre- vous-mê^ 
me fe promener dans une Galerie voifînc 
& parallèle ? D*où vient cette innocente^ 
& douce illufion? Les rayons, avant que - 
de reprefenter Tobjct , vont de Tobjcc 
takvnt à la Glace^ ils reviennent de la Gla« 
Ce jurc[u aux yeux# 

Us ont donc , quand ils entrent dans 
les yeux , non-feulement la même diipo- 
iition,^ même inclinaifon , mais encore - 
la même force^ât la même direction qu'ils 
auroient^ s'ils venoient effcdivement du 
(K>int & de la diftance , où l'objet paroît 
être au- delà du Miroir. Par confcquent ils 
doivent Ty rcprélênter. comme ils font; 
d'autant plus , que l'Ame rapporte natu- 
rellement les objets à l'extrémité dis 
rayons droits , qui viennent frapcr l'or- 
gane y ou vis-à-vis. 

Quelquefois, la Lumière' d'une feule 
bougie tombant fur un. plan de Ver-' 
Teavecune obliquité de 45. dégrés^envî- 
ron^paroît double au-delà du Verre.C'cft 
une Lumière plus cciatante^Sc une Lumiér 
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|)lusfûible. La plus éclaunte eft réfléchie;- 
|Mur la furface antérieure du plan de Vei> 
re^ la plus foiblc eft renvoyée ^ du moins 
en parde^pat Tair répandu fur la furface 
poftérieure du Verre. Humedez d'eau , 
d'Huile claire y ou de Miel tranfparent &c - 
liquide ^ cette furface : une grande par^ 
tie des. rayons ne reviendra point ( ) i • 
apparemment y parceqne ces Fluides les ' 
iailTeront pafTer. Les rayons reviennent ,* 
quand l'air feul couvre immédiatement ' 
la furface. 

2. Les Miroirs convexes ïepréfcntenjt 
les objets plus petits qu'ils ne font. La' 
convexité de ces Miroirs fait que les 
srayons el&caccs (^i yCd) ^ Fig. 75. ne 
|bnt réfléchis jufqu'à TOcii , que par uné 
fort petite furface {b d)»Ms viennent £ra« 
per l'Oeil ( e ) fous de fort petits angles. 
De-là y l'angle de Viiion eft fort pctir, Se 
Vimage de l'objet repond à cet angfe. 

. Aulli les Boules de Verre nous reprclen- 
tent les objets en petit. 

3. Par uiîie raifon contraire ] le Miroir 
concave lepréfente , à une certaine diftam 
ce , l'objet plus grand y qu'il n'cft^ parcei. 

( ♦ ) Optique ie M» N6ttt<?o L i* pw. y 7ç^ 
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fur les Miroirs , é'f* ilf 

%ttc les fciyofis (sb ,cd) Fig. 76.téAé^ 

chis par la furfacc concave , font Un plu* 
grand ângle î & fi l'on y regarde Tobjec 
d'un point , où TOeil foit plus élôigtté 
ue le foyer des rayons , ou que le point 
e leur réliniôn , l'objet paroît Jccttverft; 

Sarceque les rayons doivent fe croifet 
ans le Foyer (e), &c s'écarter enfuite ; 
dcfbrte que ceux y qui viennent de la 
partie fupérieure (/) de Tobjct , foienc 
en bas ( ^ ) avant que d'entrer dâhs l*Oeil^ 
&ceux qui, viennent de la partie inférictt- 
te , foient en haut. Si la Philofophie vdo* 
deflcche , regardez-vous dans un Mirôir ' ^ 
concave i il vous rendra tout .d'un couo^^ , 
vôtre embonpoint. Pour k^^i^^y^-^r^j &^ ' 
la Dioptrique^ Eudoxe y^^^^^^^ #e$ 
donne< ^ ^ r. 

E u D o X E. Les Lunettes me convien* 
âront en eflet plûtot qu*à vous. La Diopw 
trique eû la fcience des Réfradions^ ôC 
par cônfeqnent ceUe des Lunettes* 

Il y a des Lunettes de plufieurs elpc- 
ces. Il y en a de fimples 6c de compo^» 
fies. Celles-là font faites d*un Verre con* 
vexe 3 ou d'un Verre concave : Celles-ci 
de plufieurs. Quelques-unes n'ont que 
deux verres ; d'autres en ont davantage j " * 

<tik • • • « 
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Les Lunettes d'un Verre convexe lalî» 
fejnblcnt les rayons. Car en fortànt dtf 
iVene convexe , ils s'éJoignent de la Pcr- 
pçndiculaue i & cet écartement ics rap- 
proche , & les réunit dans un peint, dans 
un Foyer commun. De là, les Lunettes 
grolfiflcnt les objets ; parcequ'elles les 
lepreferitent fous un plus grand angle, Sc 
,que l'image de l'objet répond à cet an- 
gle, comme nous l'avons dit. Ces Lunet- 
tes font bonnes pour les Vieillards, dont 
le Cryftallin defleché ne peut s'amollir , 
ni s'arondir par aucun effort de i'Ocil , & 
qui ayant fon Foyer au-delà de la Rétine , 
nç raffemblc point affcz les rayons, pour 
Icsrayojii^ mêmes Pinceaux aillent 
^ fiiaSf - .(ç^witinc mcme. Elles mé- 
nagent km - ■ > fur la Rétine , en les , 
rapprochant. Pax^^imême principe, loin 
de perfeûionncr la vi'ic dans les autres 
elles la rendent confulè i parce qu'elles 
réiiniflcnt les rayons , avant qu'ils tom-^ 
bent fur J'organe de la vue i & que par 
conféquent m n'y parviennent , qu'après 
s'être croifés , & que lorfqu'ils. font épar- 
pillés ôc ùns force. 

Le Microfcope cft une Lunette. LeMi- 
crpfcope fimple (l>c)F(g. 78, eftun petit 
yeire convexe, quigroât confidéiabka 




Digitized by Google 



.• a 

• cl 

. d 

« 

c 



. i 

! I 
i 

I 
■ 

f 
f 

• j 



•i 



uiyij^uLi by Google 



fur Us Miroirs , r. - 1 77 

Shènt les objets. Dan$ fa petitefTe , étanf 
fort convexe , il caufe de grandes réfra^ 
âions. Ces grandes rèfraâions rappro- 
chent les rayons rompus. Se les réiiniircnt 
dans un point en grand nombre. Rappro* 
chés &c rcimis dans un point , ils éloi-^ 
gnent feniiblement les unes des autres ^ 
les parties du même objet ; parceque 
l'Oeil ( 4 ) placé dans le point de xéii- 
nion 3 voit les parties de l'objet félon k 
€lire(5lion des rayons ^ & à Textrcmité des- 
rayons -(4^, ^^)> ^ vont en s'écar* 
tant vers ces parties , à proportion qu'ils 
fe font approchés vers le point de xéii-^ 
mon. 

Au Microfcope d'un Auteur Anglois 
( ^ ) , la pointe d'une Aiguille très-fine 
cft inéî^alc , irrcirulicre , obtufe , larec 
comme la quatrième partie d'un pouce j 
le tranchant d'un Rafoir eft épais comme 
le dos d'un Canif > les £ls d'une Toile 
font aufli gros que des cordes j tous les • 
Cheveux font prefque ronds ^ & plus 
gros par le bout que vers la racine ; le 
pied d'une mouche eft terminé par dcu)C 
griffes déliées qu'elles entrent dan^. 

( * ) M. HooK. Micrographie. Jounu des $^ 
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les plus petits pores pour attadiet là - 

Mouche à un plan perpendiculaire à 
THorifon ^ ou pour la fuîpeiidre à quel- 
que planclier ; la Glace d'un Miroir bien 
polie 5 eft fillonnée , & compofée d'une 
infinité de corps inégaux 3 qui réfléchif- 
fent une lumière de diScrentcs couleurs. 

Le Diamant même perd Jau Microfco^ 
pe , le poli merveilleux qu'il a. Pour bien 
choiiir un Diamant y ne faudroit*il pas 
le faire 3 pour ainfî dire, fur le rapport 
du Miciofcope , & prendre celui qu'il al- 
tère le moins ? Ceft le caraâére du Mi- 
crofcope de défigurer ce qu'il y a de plus 
beau 3 /d'embellir ce qu'il y a die plus hi^- 
deux. Il donne à des Chenilles , à des In- 
Cèdes qui font horreur, delà dorure ^ les 
plus belles écailles ^ des couleurs inimi* 
tables i & il fait de. la peau la plus fine ^ 
du plus beau coloris , d'une beauté folle^ 
ment idolâtrée , une bigarrure & un af- 
ftmblage de rides à faire peur. Si Ton iè 
voyok au Microfcope ^ comme on j(c rtf- 
gaide dans une Glace ^ l'amour propre 
moit moins d'eftime d'un bien auifî ira* 
gilc que la Glace même. 

Vous apercevriez au milieu de la poin*^ 
te très dure des piquans aigus de l'Ortie, 

11» petit trou^ par lequel une liquctu^. 
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acre Se venimeufe , qui cft enfermée dans 
la bafe des piquans ^ fe coule dans la 
partie piquée, & y caufe de la douleur en 
longeant ou déchirant les ûbres* 

Le Microfcope nous a découvert un 
petit Monde nouveau. Je ne parle point 
de CCS • petits Animaux ^ qui tourmillenc 
dans la moihUure du Fromage , dans le 
lait , dans le vinaigre & dans les £ruitf 
prêts à fe corrompre. Les playcs mêmes [ 
A'en font guère exemptes. Mais 3 que de 
|)etits Inie<5tes dans l'eau de pluye : on 
y a vu environ quatre mille ccufs fortir | 
d*un petit vér ( 4). J'ai vu une goûte de 
liqueur , que dis-je ï La centième partie 
d'une goûté foUrmiller d'animaux in-i 
ïiombrables ^ qui s'y promenoient & s'é- 
lançoient tantôt d'un coté , tantôt de 
Tautre , avec autant de liberté que le^ 
PoilTons dans la Mer. J'ai vu dans la 
•queue d'un Tctart & dans le mé&ntéc^ 
d'une Grenouille des ruiflèaux de fang 
touler 3 fe divifer , fe réiinir ^ & couper ^ 
circuler avec une vîtefïc inconcevable. 

Vous verriez au petit Ciron jufqua fix 
fûtes. Vous lui verriez le dos couvert 

(/i) Mérii^ de leipfîQK. 1723. JanwiC p* 3|» 
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d*écailIcS\, apparemment pour confeifvief 
par la folidité de cette elpéce d'armure 
tous les avantages qu'il a reçus de là 
Nature y & pour ctrc en état de faire tcte 
à ies ennemis. 

Pour que le Microfcope , qui grôffit 
ics objets à ce point , les repréfente Ci 
âiftinâement, il eft néceflaire, que l'Oeil 
fe trouve au Foyer du Microlcope. Au- 
trement , l'impreflîon , qui fe ferait avanti 
ou aprèsla rciinion des objets, (croit foi- 
ble & confule. Si Ton regarde de fî près 
avec le Microfcope , c*efl: pour placer 
l'Oeil au Foyer. 

En T^y^r. M. LeuvvetilioeK, vit au Mi- 
crofcope dans de 1 eau de puits , qui avoic 
long-tiemps refté dans un pot de terre 
neuf & vernifTé^un nombre prcfque in- 
fini d'animaux ^ dix mille fois plus petits- 
que ks Puces d'eau obfervées âutrefôis 
fans Microfcope par M. Svvamerdami & 
il décôuvrit dansdc l*càu de pluye tom- 
bée des toits defamaifon, des animaux, 
dont plufieurs milliers enfemble n'éga- 
loient pas en groflTeur un grain de fable 
ordinaire ( é). Il mit du poivra tremper, 
dans de l'eau de neige l'efpacc de trois 

{4j JottCoaldcsS^Y. j^7S* p« 
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Semaines , ou «aviron } Û obferva danf 
cette infîifion une quantité prodii^icufe de 
petits animaux de différente grofleur , de 
diflÈrente figure , & de diverfc couleur. 
Il crut ci| voir dans une goûte d'eau du 
moins fept ou huit mille} & fi petits , 
qu'un million d'animaux de cette forte 
n auroient peut-être pas U dimenfion d'un 
• grain de fable. Si Ton mêloit beaucoup 
.d'eau de pluye avej: Tinfufion, où na^ 
geoient ces animaux , ils mouroicnt à 
" Tinftant -, filon n'en mcloitque peu^ils 
ne périffoient point. L'obfervateur eh vit 
' dans une goûte d'eau plus de huit ou dix 
- mille 3 qui , avec le Microfcope , paroif- 
" foicnt de la grofleur d'un grain de fable, 
Et M. HooK renouvcUa cette expé- 
rience en préfence. du Roy d'Angleter- 
re, {a), 

A peu près dans ce temps-là, Mr; 

HartloëKcr , f :avant Hollandois , per- 
fedionna les Microfcopes , & remarqua 
jie premier dans Turinc, gardée quelque^ 
^ jours , des efpéçes de petites Anguilles ^ 
" &c dans la femence de différents animaux- 
4e ^etit§ vers alfcz fembl^bles i des Gre-. 

■ ( • ) Joiirn4 des ScavaiSt i^jSî pajgcs la^,' 
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nouilles naiffantes [a). 

Les Mâles nouriÀTent dans eux-^mémetf 
des millions de ces Atomes vivants. M. 
LeuvvenhoeK dit qu'il en a viL dans^k 
groflèuf d'un petit grain de Sable ^ o mil-i 
le de conte fait , ni plus , ni moins ^ 
^o miUi4{b). Et Texpérience ne Ta pas 
démenti. Tel animal porteroit-il en lui 
leul plus d'animaux réels &c vivants 
qu'on n'en découvre à la (impie vue fut 
la furface de la Terre (c). 

A R I s T«. Le Microfcope aétrange« 
ment multiplie les efpcces ? 

£ V D o X Les découvertes étonnan-* 
tes que l'on doit au Microfcope ont con- 
duit i'efpiit à des fyftémes qui vous fur-, 
prendront {>eut-être encore plus. 

M. Pauliini veut dans une Dilfertatiom 

3ui parut en 1703 , que tout foit pleim 
c vers imperceptibles à la fimple vue ^ 

(s) Jolsm.desSça▼•I^78•P•3$^Hifl; «U. 

( ^ ) Dixi me vidiffe in fimmê GéOU GéllinMed 
^u(di uni ArenuU 50 milita animaleulomm vi^ 
Pentium. Ef. MdChriftofh Vvren. z^Jên. 1^834 
* Rép. des Let. p. 107. T. 2. 

(c) lA. Leuvvenhoeh dit qu'il en a trouvé 
dans un Cabeau , plus que 1) TSQtS W ?^ po&i 
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& d'œufs de vers ^ mais qui n'éclofent 
point par-tout. Il attribué* aux vers U 
plupart des fièvres malignes & des ma- 
ladies contagieufcs. Et h l*on en croit cet 
Auteur , les feux folets ne feront que de 

' petits Vers-luifans ailés & attroupés , 
comme de petits moucherons. Le bois 
pourri, qui brille la nuit , ne feralumi- 

. ncux, queparce qu'il renferme plufîeurs 
petits Phoiphores vivants {â). 

y ZI vu plus d'une fois un homme d'ef- 
^ • prit , qui atfribuoit également à de pe- 
tits vers & les maladies & la guérifon. Ce 
font , difoit-il , de petits animaux qui 
corrompent la mafTe dufang , &caufent 
les maladies; ce font de petits animaux 
qui tueat les animaux fiévreux , & nous 

' rendent la fanté. Que dis-je ? à Tenten- 
dre , les corps les plus durs n croient 
que des amas d'infedes étroitement 
liés enfemble \ & la flamme n'étoit qu'un 

• , cffain de vermifleaux ailés , libres., dcvc- 
lopés, qui s^envoloient rapidement en 

- l'Air. .. 

A ji I s T Ces animaux ignées , ces 
feux follets animes font faits pour rejoiiiï 
Timagination j & c cft à l'imaginaidoii 
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.appatemmènt qu'ils doivent leur fuiflaa^ 

ice. Vôtre Philofophe voyoit-il les ani^ 
maux bienfaifants èc iàlutaires tuer , pou^t 
fious guérir , les animaux venimeux ? 

E u D o U les v.pyoit \ il me i'af- 
^roit^ du moins : il me difoit même que 
je les voyais aiilliiinais je n'eri çroyois rien.' 
Après tout^ii y a Jong- tem ps.que i'o|i a vu 
de petits Vers dans le fang des malades 
{a). UAir., diioit Varron, eft plein 
d'animaux imperceptibles , qui paflant 
|)ar larelpiration dans nos corps y cngen^ 
4rent ies maladies {h)^ 

M. Jobclot n'a pas difcerné ^ que je 
fçache ^ de petits animaux ; juiques dany 
ies feux folets , & dans des flammes dé- 
vorantes : mais.il a découvert, au Mi- 
^rofcope 3 un nombre prodigieux d'ani» 
maux lînguliers , dans les infuiîons de 
Foin, de paille de Blé , de Sené, de 
Poivre , de Sauge , de Melon , de Fe- 
noiiil, de Framboifc , de.Thé, d'OeiI« 
Jet , d' Anémone Royale , &c. Il a vu 
dans une infuiion 4' Anémone avec de 
jl'£au commune un animal nouveau ^ çou.- 

( a ) Cafatî. Di/f. ThyficA. DrJJ. f ^ 
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vert d'un beau mafque de figure humai* 
ne bien formé. U a vu dans rinfufion de 
paille de Blé de nouveaux Poiflons ; il 
vu dans le cœur de ces Poiffons impercep- 
tibles des mouvemens alternatifs de dia-r 
ftolc &c de fyftole-, dans la même infufioii 
il a vu fucceirivement des animaux^ de 
différentes efpéces ; il a vu ces animaux ; 
qui feroient perdus pour nous fanslefe-r 
cours du Microfcope ^ fauter , s'clancer^, 
faire des culbutes trcs-rejoiiilTantcs , évi- 
ter tous les obftacles dans leur chemin ^ 
tant ils ont les yeux bons (a). Et après 
bien des expériences , on ne craint pas • 
d^aifurcr que de neuf mille fortes de Planâ- 
tes connues de M. Tournefort , il n'y en , 
aprefque pas une 3 qui , étant mife en. 
infufion avec de l'Eau commune , ne» 
donne au bout de quelques heures^ ou de 
quelques jours , foit en Eté , foit en Hy- 
ver 3 une multitude innombrable de pe-> * 
tits animaux vivants , qu'on voit nager » 
dans la plus petite goûte d'Eau ( b ). En- 
fin le Microfcope fait voir les Puces & les 
plus petits infeûe s en proye à d'autres 

animaux plus petits^ qui leur rendent; 

(4 ) Joum. des Sçav. X7î^*P* &Z3« ti4« 
Ib ) Mém. de Trev, 171^. p# 140 j . . 
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le mal qu'ils nous font. 

A R I s T £. Tout cela me rappelle &C 
Ime rend croyable ce que vous m'avez dit, 
Eudoxe , de ces animaux 27 millions de 
fois plus petits qu'une mite , vus au Mi- 
crofcopc par M. de Malézieu. 

EupoxE.. Encore quelques degrés 
de perfcdlion dans les Microfcopcs , &C 
vous ferez charme de voir la Matière fub- 
tile de Defcartes. Depuis fix mille ans ^ 
elle fait dilcerner les objets fenfibles. 
£nfin^ elle deviendra fenfible elle-mêifie* 
A plus forte raifon , le Chafllur qui per- 
dra de vue le Lièvre ou le Cerfiera-t-il 
toujours dirigé , non par Todeur 
comme les Chiens de chalTe , mais par la 
vue d\ine longue traînée de corpuicules 
que Tanimal higitif pourfuivi exhalera 
uns ctScy Se lai£fera furfespas (a). A 
parler franchement , Arifte , après tant 
d'obfexvations curieufes y les milliers 
d'animaux que nous vîmes Tan padé dans 
ime très-petite gpute d'Eau ^ avec les 

^ ^) On dît fort (èneufetnent , <Ians des Mé- 
langes d'Hiftoire & de Littérature , qu'on a vu ur> 
Idicrofcopc d^Anglcterrc , qui faifoit \oir la 
tianipiration ioTcnfible deSaoâorius^ les Atô- 
aus d'Epicore 9 & les Influences des Attres. £1% 
ceb» ce qui me fiirpretMl le plu»^ ç^çSi in fib 

ajeç le^uçi m ic fUt^ 
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Microfcopcs de M. Boylc , ont toujours 
quelque chofe de furprenant i mais iic« * 
^'incroyable. 

Apparemment qu'il voltige près de là 
fiirface de la Terre une quantité prodî- 
gieufe de petits animaux d'eipéces diffé- 
ftfites y qui trouvent leat nourriture 
dans différentes Plantes , &c dans des 
Minéraux divers ; qu'ils s'attachent à ces 
Minéraux 5 & à ces Plantes ^ qu'ils 
dépofent leurs œufs y que ces œufs éclo-. 
fent dans lesinfàfions , où Paâion du li- 
quide facilite les dévelopemcns. Si la 
même infufion produit . fucceffîvenient 
des animaux de différentes cfpcces, c'eft 
que la même Plante eft la Plante favori« 
te de plufieurs efpéces d'animaux, 

LesTunettes^ qui font faites d'uit 
Verre concave , rendent les rayons diver- 
gents. Les rayons qui fortent d'un Ver-i 
tt concave , s'écartent He la Perpen - 
diculaircX al) , puifqu'ils pafTcnt dans 
un milieu moins libre i 6c «'écartant de 
la Perpendiculaire , ils s'éloignent les 
uns des autres , Fig. y 9* C'eft pourquoi ^ 
cette féconde efpéce de Lunettes empé- . 
che les rayons de fe réiinir fi-tôt. Par coi^ 
ftquent ces Lunettes font bonnes potn; 
ceux , qui ont la vue courte , ou dorU 

|e$ yeux ^ étant trop ronds , réiiiiiâei«| 
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les rayons ^ avant c^u'ils tombent fur la 
Rétine. • ' 

Le Verre convexe groifît les objets l 
parce qu'il les fait voir fous un plus grand 
angle. Le Verre concave les diminue , 
parce ' qu'il les fait voir fous un plus pe* 
tit. Le Verre eft-il convexe ou concave 
des deux côtés } L'effet en eft plus fen« 
fible. 

Des Verres convëxes & des Verres 
concaves on fait une troifiéme forte de 
Lunettes.Dè-là , les Télefcopcs qui nous 
ont fait voir dans le Ciel de nouveaux 
mouvemens de nouveaux Météores , de 
nouvelles Etoiles. Dans les Télefcopcs 
ordinaires ^ &: dont on fe fert plus com- 
munément 3 le Verre convexe regarde 
Tobjet 3 & c'eft TObjeétif ^ le Verre con- 
cave regarde l'œil , & c'eft TOculaire. 
Le premier rafTemble Jes rayons \ le fé- 
cond les fép are / les écarte , afin qu'ils 
ne fe réunifient pas dans l'œil , avant que 
de tomber fur la Rétine. 

En vain je parlerois des autres cfpcccs 
3e Lunettes ; vous en voyez affcz les pro- 
priétés dans les principes que nous avons 
ppfés. 

A R I s T E. Le Télefcopc de M. Neu- 
>QB çft tro£ célèbre |)o w h paâèi; fou$ 
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lence. Quelles en font les parties efTcir- 
tielles i quelle eH leur iituation^ leu£ 
iiÉigc y leur effet ? 

E u D o X E. Le Télefcope de M. Neu- 
ton eft compofé d'un tuyau ^ de àtvaL 
Miroirs de métal, l'un concave , lautre 
- plat & fort petit , & d*uti petit Verre 
convexe. Le tuyau de la première Lunet- 
te.^ que Ton fit en 1^72 , n'étoit que d'un 
4enii-pied ( ^ ). Le tuyau de celle qu'on 
voit à robfervatoire , & qui vient d'An- 

fleterre , eft d'environ deux pieds. Le . 
out qui regarde l'objet eft ouvert ^ Tau- 
cre eft &rxné. Le Miroir concave {é^b) 
jFtg^ 80. eft au fond ou dans le bout fer- 
mé. La cavité de ce Miroir eft tournée 
.vers Touvertore du tuyau. Près de Tou- 
.verture , en dedans , eft le Miroir plac 
!& fort petit [cd]^ foutenu par une 
cfpéce de fil d'archal. Le plan de ce petit 
Miroir eft incliné vers le haut du tuyau ^ 
$C regarde obliquement un petit trou; 
J^e) qui fe trouve dans un des côtés du 
tuyau. Le petit verre convexe eft dans ce . 
trou. Les rayons, qui viennent de l'objet,', 
vencontrent d'abord le Miroir concave / 
qui eft au fond du tuyau. Le Miroir con- 
cave , réfléchit & réunit les rayons (âc) 
itd) fur le . plan du petit Miroir. Ce/ 
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Miroir y qui eA pofé obliquement ^ lc4 
dirige vers le petit Verre convexe ; le pe- 
tit Verre convexe qui raflemblc les rayons 
dans Tœil du Speâateur » tandis qu'il les 
écarte en dehors , fait voir dans le Mi- 
roir plat & groiTit confldérablcmcnt lob- 
jet vers lequel la Lunette eft pointée : en 
forte que celle de robfcxvatoire , quoi 
qu'elle ne fbit que d'environ deux pieds^ 
produit l'effet d*iine Lunette ordinaire 
de huit ou dix pieds. 

Dans les Lunettes ordinaires , les 
Verresqui tranfmettent les rayons poujf 
découvrir les objets , réBéchiflfènt beau* 
Coup de rayons par la foiiditc de leur fur- 
face , & en interceptent beaucoup par li 
tifTurc irrcguliérc de leurs parties \ & c'cft 
autant de perdu. La figure ^ la denfité ^ 
le poli vif & uni des Miroifsdc métal , 
dirigent vers les yeux par la réflexion 
pluSs de rayons eâieaces* De-là vient ap 
parcmmcnt ^ du moins en partie , Tavaiv*. 
i»ge de la nouvelle forte de Lunettes. 

Mais pourquoi les Verres à facettes 
niultiplicnt*ils le même objet 

Arîstê. Le Verre à facettes Fig: 
8 1 eft un Verre qui contient j>lurieur$ 
furfaces planes différemment mcItnéeSr 
Les ra; ons (^^bc) rompus dans chaque fur- 

vont a vec leur incliaaifon jpropre^4 
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reimir dans un Foyer commun [i ]. L'œil 
place dans ce Foyer reçoit de toutes leS 
iiufaces des impreilk)ns diiiinguces 3 mais 
propres du même objet ; & comme Tef- 

{)rit rapporte naturcilement les objets à 
'extrémité des rayoûs droits [ ^ ^ ] ^ 
M > X^^]^ l'objet fe voit multi- 
plié par toutes les furfaces. De-^à 3 re£-. 
fct merveilleux des Verres à facettes. 

£ u D o x£. Mais ^ Arifte ^ en par- 
lant des Miroirs concaves , vous n*avei 
lien dit des Miroirs ardents concaves ^ 
qui brûlent par réâéxioft. 

A R I s T E. Mais , Eudoxe , en par- 
lant des Verres convexes y qui réiiniUene 
les rayons rompus', vous n'avez rien dit 
des Miroirs ardents convexes y qui brû- 
lent par Réfraâi<»i« 

£ un ox£« Il y a des Miroirs ardents 
ide Verre 3 il y en a d'Aîraw ^ de ccm- 
' vexes Ftg. 82 & de concaves £tg. Sjr 
Ceux-là brûlent par RéÊraâion 3 ceox-^ 
paç^Réflexion* L'efficace des uns & de& 
autres confifte en ce qu'ils réiimflcnt le» 
rayons du Soleil dans un Foyer [ ^ ] ; 
comme les Verres convexes ^ ou comme 
tes Miroirs concaves. Les rayons réiinîs 
réiimflTcnt leurs forces dans le même en- 

llxott^ péne(resu:j^ ébranlent ^ agitent j[ 
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dérangent lesparticules des matières com- 
biiftibies^ qui fe rencontrent dans le 
Foyer. Les Lames d'air intérieur tou- 
jours agitées' par la Matière fubtile, qui 
les environne, & les pénctre/e dégagent, 
& font joiier au même temps leur relTort* 
Les forces des rayons & du relTort de 
Tair intérieur , agiffant toutes à la fois fur 
les mêmes parties , . les décompofent , les 
brifent , les fcparent , les lancent de tou- 
tes parts. De-là, iafuAon des métaux 
& Tinflammation des corps combiiftibles^ 
au Miroir ardent. 

A n t s T £• Le Miroir ardent du Pa-*; 
lais Royal eft célèbre. 

E u D o X E. C'eft un Verre convexe 
de trois pieds de diamètre. Son Foyer eft 
a douze pieds. On le . rapproche à neuf 
pieds avec une féconde Lentille d'un 
pied de Diamètre , placée à huit pieds, 
de la grande Lentille y ou du Miroir , 
dont il s'agit. Le Foyer, à deux pieds de 
diftance 3 & fans la féconde Lentille qyi 
le rapproche, a un pouce & demi de Dîa.-« 
métré-, à neuf pieds de diftance ^ rapproché 
par la féconde Lentille 3 il fe trouve 
rétréci , jufqucs à n'avoir que huit lignes. 
Ce rétréciftèment rèiinit . les forces des 
rayons. Les Matières qui n'étoient pas 
lenfibles au grand Foyer ^ fe fondent en 
pa xnomexit au petit. M% 
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fur Us^'^ixùiriy^c. ipi 

' M. Tshchirnhaus Ailcmnaiid Acadé- 
xnicien aCTocié , àitok l'art <le fondre ÔC 
de travailler des Verres convexes d'une 
grandeur iènOrme.i JFieii ^onfeignew - le 
Duc d'Oileans en- fît venir lui' d'Aile^ * 
îiugnct L'Oïifin expolé à ce Miroir iouÙ 
fre trois changemens?/ ii ftiftie- , 4c Vitri> 
ficj &: faute en petits grains. A une cer- 
taine difhtnce idu foyer ^ TOr s'évàpoté 
çn fuiTicc. Un peu plus près, une bon-' 
nç partie de i-Qr. fe change en Verre 
•tooiet foncé> Au-pcSint précisé foy cx,rOr 

Setille ^ jôé jet.tQ àicpt ou huit-pouces de 
iftance^ <le^>etites gouttlectes 3 qui pétant 
-jeçûes &c ramaflees fur une teiiille de pa- 
pier , j:iarpi0enfra« Micmlbope4^ peti-* 
tes boullesld-Or, & font «né poudre 
^'Ox ivéritfibie ( 4 ^. Mais. un ^Phénqme- 
ne 3 qûi nie furpfendl phis^r ce Verre ar* 
dent A moins d'efËçace dans les grandes 
chalrârs^ que daxisles chaleufs^oraiMires.- 
li n'avoit prcfque aucune force dans le 
^aud extrêi»e4ô 170 j (^), £c queir 
<}ittdbis peine a^t:Ur>faitît fcam fikme^! 
jliont favorabl^&.pçml^t tout un Été. - 
A:i^^ST^^ Af>paienimcn€^ les esdui^j* 

(*) Mém. de l'Aca^s ifJ*}^*^* J»UIB-» 
jfles Sçav. 170Î. p. j<o,;i > - , / > " ' 
1. ) Hift. del'A«ia./^bj/p. y.: . 



^^4 J^T. / 
laifcms fulfurwies , qui s'élèvent ^le If 

jTcrrç abondanunent dans les grandes chay 
leurs.. Se mai caulent dans l'Air & dans 
la lumière* ce tremblement & ces eipéces 
ii'ondulalâons , qu'on y iremarque de ^; 
fem^s été temps , inteicepmii: une gran- 
de partie des rayons , fic.les empêchent 
4e tomber &ts léiiiiroir , cnvelopent les 
jayons^qui traverfcnc le Miroir & vont fç 
f éiintr àims le foyer,^» otent leur extlrê? 
me fubtiUté néccflTairc peur pénétrer & 
incifer kkç, corps duc Cet excès d'affpi? 
bii&mènt furpaflè Texcè» de foirce , qui 
feut v^nii des gcan4es chaleurs. 

£ 0 p o X B. Cctoe. conjeâwe eft conr* 

firmée par deux obicrvations de 
Hombei^g { 4 )• d^eurs mênic 

crdiniÀ^ , lôrfque lé temps à hé fercitx 
^luiieursjoiu^^^de iuitC j l'eâet du Mi-. 
jpk A'eft pas fi grand , que quand le 
|.eil A dccQM.vre immédiatement après 
iillQ gtmée pluye* Jteotfguo^ ? ^*€& qua 

la pluye précipite les exhalaifons fulfu*' 
9;^e^ Amix p mettùZf cnpsè le Miroir &; 
Je Foycir un Héctmft "pldli de charbon 
Bi\}ifnç p (bus iesrayx3n;| qui vont du Mi?, 
iroir auJ^oyor ; Se vous verres que l'effi* 
pace dçs rayo^xs fera eonfîdérablement af-» 
/Soiblie. Où s'affqib^t-elie ^ jinoiot f:r^ tfj^ 
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fur lis ÂSnirs ; ér^l tgf; 

tcrfant les exhalaifons fulfureiifcs ^ jjjul 
itélevent du Charbon l 

Les Mironts brûlantscQncaves^oitt Ufid 
propriété , cpx ne vous furprendra peut*^ 
Itre pas moins. Non ieiikmeiit les tSLfmni 
du Soleil , mais les rayons réfléchis det 
charbcms allumés , y allument descha^ 
bons éteints ( ) , & de la poudre. 

Aye2 deux Miroirs de plâtre 
concaves, de figure parabolique ^ dorér 
fit brunis en dedans. Placez-les vis-à-vis^ 
L'un de l'autre ^ à la diftance àt6 y de- 
ïp j de 18 pieds , enforte que leur Axe 
(f9fin) foit commun. .J^if. 84. MectM^ 
dans \p Foyer ( ^ ) de Tun des Mkoiis un 
çharbon ardent. Mettez dans le Foyer 
( if ) de l'autre Miroir de la poudreàCâ*" 
non. Avec un Souflet , dont le bout foic 
secourbé , Ibuâex le charbon du cote d^ 
Miroir ^dont il occupe le Foyer. A l'inftant,' 
malgré Téloignement du Charbon & dé 
Isl Poudre^ la Poudre s'enflammera^ com^ 
inç elle a tait plus d'une fois en de pa* 
reilles orconfiances ( * Deux Miroh:^ 
de plomb ^ de léton ^ ou de bois djoiré j 

■ » 

(>r) P. Bettinus. Afiar. 7. ffû GypmMf. i- 
frop. X. ScM. i-Soboui Ma^ unîv; j^m^ U {^ç 

410.' . " 



Tç6 . w ' Entretien ^ 

brûleront au Fo^er Tun de rafritr<5 )': 
Que dis-jc ? On a. vu deux Miroirs Sphé-v 
xiqùes ^ iHin de zo pouces de diamebé ^ 
Tiiutre de 17. 3 brûler à 50. pieds ( * ). 
r A R 1 s T e; Les' rayons qui vont parai- - 
lélemcnt frapcr la furface intérieure d'un 
MitOiT concave , font réfléchis &C dirigés» 
au Foyer du Mircwr. Par confequent les 
mêmes rayons , partis du même Foyer &C 
xéâéchis. par les mêmes points de la fur^' 
face intérieure ^ s'en éloignent parallèle^ 
lîionjt aprcs la néfléxion. Cela fuppofév 
les rayons ( e ) partis du jcharbpti aUumé ^ 
qui fe trouve dans le Foyer ( c ) d'un Mi- 
roir concave ( 4 ) , .& qui font ré^chis 
parla furface intérieure de ce Miroir^' 
vont y toujours parallèles y&c formant une 
efpéce de Cylindre \ tomber fur la fur&^* 
qe; , conçave de l'autre . Miroir ( ^ ) , qui 
les réfléchit Se les dirige vers fon Foyer 
{•4) , où leurs forces réunies allument la 
Spu4re \ Qinot}. pourquoi ks Mi-» 

* c '•f ) tes Jefuitès Prague ont uouvé le (e- 
cret de brûler à ji.pieds de diftance , avec deux 
Mifûirs concaves , & un charbon mis au Foyer de 
Fundcs Mii:pirs« Mcm. 4e Trev; J[ui%( IJ^ff 
page 133^» 

- ( } £x|^âciicefi« M« du Fa;r. M^» ïhtti 
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fur Us Miroh^l érc i çj 

to'm Sphàriques biuient-iJls de plus loin i 
. E u Djo X E« Les fuyons parallèles , qai 
font réflççhis par le Miroir Parabolique / 
fe réuniiTent f près la réflexion:, dans l6 
Hicme point. Réfléchis par le Miroir 
Sphérique ^ ils fe rapprochent : mais il» 
1ï'abouti(l€nt pa^ dans le même point. Lo 
Foyer du premier n'eH qu'un point.. Lo 
Vc^ex du fécond eft formé de plufieurs 
points* Par conféqucnt , un point feul 
d'un charbon ardent devient le Foyer du 
prenfler } tandis que plufieurs points da 
charbon alluméfont le Foyer du féconde 
Par la même r^ifon , dans le premier ^ utt 
point fcul du clurbon .envoyé des rayons 

3ui deviendront parallèles y tandis que 
ans le fccond , plufieurs points en four- 
niiTent. Un point feul n'en fournit pas tant 
^ue plufieurs points^ Cela fuppofé, tes; 
Miroirs qui reçoivent les uns des autre» 
plus^dc rayons* parallèle^ 3 doivent brûler 
de plus loin , puifqu'ils rciinifTcnt plus de 
rayons dans leur Foyer. Or^ les Miroirs 
Sphériqucs reçoivent les uns des autres 
plus de rayons parallèles. Ils en reçoi-* 
vent d'autant plus que le Foyer^ d-où let 
rayons brûlantsfont partis,étant plusgrand^ 
y- . charbon, qui Tpccu pe , envoyé, d'un - 
plus grand nombre de fes points, plus de 

- R iij 



^9 X^^EntriHen 

payons lèfléchis parallèlement. De-Êl j 
quelques charbons phcés entre des Mir 
roirs Spiiérique^ pourroicnt échaufFer une 
Serre médiocre. 

Les fayons^lu Soldl ont oACore plits^ 
d'efficace. Réfléchis par une Glace plane 
d^un pkd qnarré fiir ua Mirdur concave 
de 17 pouces de diamètre , ils ont encore 
aflèz de force pour brûkr dans ion Foyer 
à la difttnce de tfoo pas { 4 ). Quel «ffet 
produiraient donc plufieurs Miroirs plan^ 
dirigés Tetsiemcaie endrok ^ & di^poiès 
en forme de pyramide ? Plus la Pyramide 
aura d'angles ou decâiiés^plas elle y réiinkli 
de rayons. Un cone creux & tronqué ( il ) 
'2^. 8 5 fiera tomber fur le même point (by 
l'aâîoçid'mie infinké de taybns* L'!i3ceil<fr 
4ie des VailTeaux Romains , caufépar les 
|rfgro]rs>d*i^Kchffliéde^^ devioaidra bîen<4â| 
ion fait vrai-lcmblable. 

A R I y&m y pourquoi hs rayoni 
de Matière Ethér^e, qui reçoivent leurs 
vibrations immédiatement du Soleil ^ & 
q[ài &sit féflécliis par des Miroirs divers ; 
ont-ils plus de force pour brûler ^.quc les 
jtayoœ , qui reçoivenckat impccifioniitt: 
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fur les Miroirs , étc. i 
inédiatoBcnt du rcu que nous aiiumoiis i, 

Ei74>OXE« Voici cfucli^iié» cofifeâi^:^ 
ies là-deiTus. i. Les rayons du Soleil qui 
tombcM fiir ks Miroits ^ fent pafaUdics y 
ou, prcfque parallèles , à caufe de leur di- 
ftance du SoleiL De-là vient que kréfle^ 
xion ou la réfifadion les réôfiit eh plu^ 
graud nombre fur le corps combuftiole y 
^ cet excès demycm léUtif^ eft m ttcèt 
de force. Les rayons qui partent du feu 
ibntmoins paraUéle» , fint à ctulè de 1« 
proximité du feiî , foit parceque les parti- 
cules du feu tcrreftre le portent plus enf 
ci^aut , que vers lliOrtfon^ de*ià vient 
que k ïéfléxion ou la réfradion les réu-; 
»tt«fi jplus petit notliS«t fiit le côfpstMip 
buftible 3 &c le défaut de rayons réunis eft 
un déÊtut de force* 

2. Les extrémités des rayons qui rc-^ 
çoivent leurs vibrations du feu, font dans 
kfucftce de l'Aér qui ehViwhiie le feu^ 
Par conféquent le feu qui frape les rayons^* 
que l'Air en£ctùté éMÈS des tuyaux in^ 
icnfibles ^ frape l'Air -, la furface de l'Air 
réiiûe par fon tefibrt ^ & plus elle reâ-; 
fte 5 plus elle amoitit l*knprcffion dc$pâr-î 
ticulcs ignées fur ks rayons de la Matière 
Etfaérée» Maïs les ettrémités des rayon» 
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aoo X. Entreûe» ^. 

firapéespar Tailion duJolcil font hors 
^ TAir^e leflorc-^e l'Ak.n'afibiblit poîi^t 
les coups. Dc-1«\ 5 fî je prcfcntc une main 
au 3Qieii^ & que je le r^arde fixemcat 
tandis que k main fentà peine quelqu*^!-' 
tcxation ^ mes yeux font blefTés ^ parce^ 
que les rayons portent jufques dans i'ih^' 
tcricur de l'œil , l'agitation violente qu'ils 
çmt reç^e-^sSiieJl'Air^i oiais^.â fappro--" 
che le«; ye^K & la main du feu : lamairr 
fent une chaleur excenive ^ tandis que 
)e .ietii-à' peine dans les *yeux quek}u'ai«' 
tcra^Q , parc^cquc le rçflort de TAir 
«moitit J*a4ioJ!i. des parles ignées &et 
tes rayons. enfermés dans les tuyaux in- 

4g;vl^^cs de Air ni^ Pfenez comitie 
Acs conjeâures ce qiue je yôus donne pow 
des conjectures. / • • 

A&JSTB. QpoiquUlea/dit^ Eudo-^ 
• je*, brûler les corps combuftibles avec 
un Verre u^&skH rc'eft ittiv Phcationoene^ 
â(ïèz ordinaire : ^ats comment vous -f 
t)rendriez-YOus pour en allumer avec de 
la glace? 

EuDOXE. Je m'y prendrois, comme 
s'y prit M. Marioia:e^4)f Jefer^^^ 
lit aabord ^ pexji4&|it> i|i|e . demie-heure^ 
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fur lis Mifùirs y é'C. âôf 

Environ , de Teau nette , pour en faire* • 
{wtkt l'Air. Enluite , j'expofoois à uit^ . 

^it fort froid deux pouces de cette * * 

fondre au feu les extrémités de la ela:-^ 
ce , jufqu*i\ ce <ju'elle eût ime figure 
- convexe Sphériquc des deux cotes 3 Ou * . ^ ! 
du moins je lailï^xois geler l'eau 
un vaiÛèau concave ^ n)ù Teau pr^- 
droit y en fe glaçant 3 une figure con- ' ' - ; 
vexe. Alors avec un gant , je piréfente- \ 
fois an Soleil , en lyi beau jour ^ & fut 
le midi , çette efpécç de Miroir ardcnti 
& felgir prkc^)e^'d^^ Vôtres conve-* 
xes , , ,lcs rayoas rciinis .par la rcfra- ^ 

^ioD idaas xm foyer coinnuio- 3 y al- 
Ikimeroient de la Poudre fine. Ainfî la 
glace produiroicdu feu , comme elle 
a fait î & la-flambic -fortiroit, en quel- 
que manière, du fein de Ja glace me- 
nic ^ comme on (4) Ta fait fortir d'ir 
ne phiole pleine d'eau , dans un temps ' 
chaud & ferein. , ' 

Mais n'oablions point ^ Arifte ^ qu'^ 
près avoir ^arié des chofes.j^^ qui pcu- 
^ . . xtDt aider a perfeâiontier k vue , & ^ 
de la nuniérc , dont l'on, aperçoit les 

. ) Le P. Sehdtt, Mag. unîv. part. i. liv, i?.- . ^ î 

■ * ■ 

* -" 
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iôi Entretien: 
objets colotés ^ il s'<^it de parler desf 
Coukurs mêmes matière qui fans'^doa^ 
ce mérite , au moins ^ ua £act«d^ toac 
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Zes Couleurs Jele» M. Neu/o». 303 

' " XI. ,£ NT RETIEN. 

S»r Us Cfuk^rs^ txpliquéis Jilm k 
Sjfikni de Mn Simton. 

Eir0OXB.inSt-il tifiplaifîr plus pufj 
XI Arifte , &: plus touchant ^ 
la fois^ que celui qui naît de la vue d'u- 
ne Prairie értiàii^ de FleiBfs différentes ; 
ou d'un Jardin qui prefente à vos yeux la 
Jonquille 3 la Renoncule , 1* Tulipe , &: 
l'Anémone au Prmtcmps ^ la Rôle , Se 
l'Oeillet en Eté î TAmar^nte en Autom- 
ne ? Pour moi , cette variété de couleur» 
-Violettes ^ Bleués, Vertes, Jaunes , Rou- 
ges , me ravit* N'y voit-on pas lestraity 
de la^SagclTc qui les a formées? Je ne 
fuis point étonné que la vuï d'une fim- 
pie Heur engage les Saints à louer & à bé- 
nijr l'Auteur de k Nature 

A R ï s T k Les Couleurs Ébnt le chat^ 
me des yeux , & elles font ^ il faut Ta- 
voiier ^ un des plus doux agrémens dé la 
vie. On trouve toujours un nouveau plai-» 

. ^ à q0niid«rej[ les Tapi&rics d^ Gobo; 



364 . XL Entrttiené . 

lins 3 parccqivon s'irnagine que TArt y 
9, pciiat avec les Couloirs. que la Natme 
«ilmc femble avoit tépanduës 1m -kt * 
ebjcts. . . . >. I 

£ux>oXï. Mais 16$ Coiiléurs qui 
paroiflcnt rcpanuiKS fiir les objets , y 
lont-elles répandues effeâiveineru ^ ^ . 

Ari.st e. Les Çoitleurs ne font pas 
plus fur les objets , telles que nous les 
apercevons ^ que rharmonie d'un Coivr 
ccrt ii'eft dans TAir, telle que nous Tcn* | 
tendons par les fens. Fermez le$ yetii; 
après avoir rcgaroé le Soleil : vous voyez i 
une lum icrc^ dont Te clat s'efTace , prenant 
fucceiBveinent différentes Couleurs^com^ 
le Rouge , le Verd , le Bleu , le Violctr ■ 
Or y ces Couleurs ne font point réelles » | 
ce ne font que des apparences. Qiiand je 
tegarde au travers d'un^ Pxifme triangu- 
laire une mtitaîllc toute nue , elle pairoît 
colorée & revêtue d'un Point de Hongrie 
inimitable. Ces Couleurs fi vhr^ &. il 
artiftcment arrangées , font- elles fur la 
furface delà muraille 2 II en coûteroit pe^. - . 
poiur orner un Apartement^ 

Les Couleurs, telles qu'on |es aper^oit^^ 
i^e font 3 à proprement parler^ comme les. t 
Sons , tels qu'on les entend ^ que des mo- 
difications de nôtre Âmç*. Mais ces mpç 
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LtsConkurs fdm M. l^euton. iof 

dihcations font produites par rimprcÛioj* 
d'uat. mâtiéré infeofible , qui frapeTor* 
gâîie de la Vue*, & Ton donne à cette ma^ 
tiére , difpofée de fÂçon à ks piaoduire ^ 
le nom de Couleur. * ' t 

• ' On . peut confidcrci les Couloups ^ i 
• pat rapport à r Ame, & ce nè font que des 
fcnfations. 2!^. Par rapport aux objets co-» 
lorés } & ce ne font que certains arrange-» 
mens , certains tifias de particulesj la cha- 
leur qui 6ut rougir les £crevi(Ies ^ ne leut 
peut donner, n'étant que du nrouvenient^ 
qu'un nouvel arrangement, une nouvei-ic 
le ittiiation , tme nouvelle difpoiition de 
parties. Ç. Par rapport au fluide imper- 
ceptible répandu depuis les objets juXqu'à 
l'organe de la Vue & c'cft , fur- tout , de 
quoi il s'agit. Qu^eil-ce que les Couleura 
jpriièsmce^demîor£rnd?. - 

E u D o X E. M. Dcfçartes, & le P.Mal- 
branche prétendent que les Couleurs font 
dès modifications de la Lumière. Dans la 
penlée de M- Delcartes[ 4 .] ^ ce font des 
' rapports du mouvement droit des Glo- 
bules CélciJ^es , & de leur mouvement 
circukire fiir leur' ceneriê. Si le mouvo- 
incntxiïculaire eil beaucoup plus proxnpç 
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que Tautrc , c'cft le Rcugc. Si le Jtnou-^ 
xment ciicukire n'eft qif tm peii#plui 
prompt , c'eft le Jaune. Le mouvement 
4K>it aixcancraiie eft- il beaucoup plus 
rapide? Ccft le Bleu ; n'cft-il qu'un peii. 
plus fort } C'eft le Verd. Sek)n le P. Mal» 
^ffia^nche [ 4 ], le» Coukiiisconfiftent dffis 
les vibrations de la lumière plus ou moint^ 
pioinpces* . 

A R I s T E. Le Syftême de M. Neuton 
^les Couleurs devient de jour en jour 
plus célf bfc. La nimvcauté pté?kQC en 1^ 
Jivcur^ 

EvDOxs. Un Philaiophe ie laiifi>' 
soit-il prendre par un certain air de nou* 
yeauté? * ' 

f A R 15 T «. Je ne fçai fi c'eft illufion j 
mais le Syfte^ie paroît affez vrai-fembla* 
bk-: 6c j'entendiahter^ très-votemiets^ ulÉ 
de Tes PartijTans ^ qui Aie le dévelopa en 
peur de niots» 

j E u D G X E. Je ferois ravi que vous le 
dèvelopaifiez vous^ême aujourd'hui. 
• A R.istB. i>9iis Fhypothéfe du iça« 
vant Angkds ^ i • Les Couleurs font une 
difpoiktctti ptoïkidiére des ra^fons lu^ 
jnineux px^^pre à faire apeicevoii ^ 



.fODge ou du jaune , &c. [a] 

^. Il y a dans la lumière icpc efpécet 
4ç uyoasji &c jchague efbéce porte Xa cour 
Par c^njîqtieBt > û y à djuos la W 

ihicre fept efpéces de couleurs principa- 
ijps } £^v^ ^ Kûuge^ Orangé » Jaune ^ 
Vjerd , BÎeu , Indigo , Violet [b]j enfoir 
que Ip xayon ^ q^i porte une couleur j 
n'en porte jamais d'autre. Voulez. -voqs 
voir 4e Phénomène } L'expérience denwi' 

4c unà (I^iiïbfi ; in ati tron 

rond dans un des volets, large d'un tiers 

i^^e^ponce ^ environ , & qui reçoive leç 
tayonsdu Soleil. Appliquer ou prefim- 
1^ au tix>u 3. qui reçoit ies x^yow un Prij^j 
tcianguiUire^ à iiiie famai jM diftance 

d'un papier-^ qui puifle renvoyer le$ 
ùifons x^mfm ài ikpâxH pfur 1^ Ké&Bk 
ûion : Vous voyez fijf le papier fept cott 
jlç,ms bien diilHj^s ^ & difpofées dans 
Ret ordis ; Rouge, Opangé, Jaujir, Ver<l^ 
^%^I;ifcdl^^ au papiei 

^[p^'uQe efpéce de rayons qui porte , par 
^eni>pl4S k &oug(e PU le Viokt} rom^ 



Prifme ,avec un troiiicme > faites-les tour- 
ner îat leur Axe. Le rayon diftereminent 
rompu 3 réflcchi dirrcremment [4 ] pré- 
ièxice toûjoufs la même forte de coi^euf : 
comme M.Cauger Ta remarqué tout tir 
; ceimiient dans les expériences cju'U a faî*> 
tes d'après M« Neutoiu 
• 3. Chaque rayon prend le nom de la 
xroideur ^ qu*il porte ; ce n'eft pas qu'H 
foit réellement coloré [ i& mais parce- 
qu'ii cauie une apparence de couleur pii4t 

' Une eipéce de ray oas produit ^daris les 
4>rganes des yibratioos d'ilné eeitainé 
grandeur i & les vibrations d*une certai- 
sie.igxandBur caufent^ dans TAme ^ la 
ic!nfitk)n d'une certaine couleur : de me* 
-me^ à peu^rès, <]ue les vibrations d'u^^ 
ne :ocrtaûse grandeur dans l'Aà^ i,>&i»t 
naîtare dans l'Ame la fenfation d'un cer- 
jbain Son».. Par oemple^ies ravMs d'une 
efpécc , produifant les pluSrCOifftts vibra- 
tionSypour faire voii; du Violet-, les rayons 
d*nnt autre efpéd? pfodik&nir^^ vibrai 
tions ies plus étendues ^ pour dpnner du 

Rouge [r:].. Les premiets «ààiiMi^ies plu| 

r i» 1 Oprique. p. 9^., . .r \; . ' 
f h ] Olnî^e'^e M: Ncutori;p.^^ ' ^ - 

fOUItfS^ 

« 
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. Z« Cmlcursjclm M Neutop$. xo^ 
orartes vibrations i. par cequ'iis font com^^ 

pofcs des plus petits coipufculcs. Les 
cerpuicules les plus petits ayant mpins 
de force que les autres , font moins d'im-' j 
preflion. Ainfi , le Violet qu'ils font naî-- I 
tre 3 eft Ja plu$ fonibre 6c h, plus foible 

' des Couleurs. Les féconds caufvnt les ^ 
.vibrations les plus étendues y parcequ'ils 
font compolcs des corpufculcs les } iu>. 
gros. Les plus groscorpufcules ayant plus 
de force , t\\xç les autres y font une inapref--. j 
fion plus foxte. Auiîî , le Rouge, qu'Us 
produifent , e(k Iz Couleur la . plus Jbrte* 
^ ia pl^s éclatante. La différence . de ! 
groiTeur dans les corpufcules des au:r€$. 
rayons ^ fait la différence d .s autres Cou- 
leurs. De-U, les rayons Rouges ^ les,, 
sayons Orangés , ksrayonsr Jaunes ^ &c. > 
; 4« Les rayons de différentes couleurs 

. ont leur difféitnt degré de n^ angHUiti 
[ 4 ]. Le Violet , par exemple , fe rompt 
plus x][ue le Roi^et Auffi 3 quand les 
yayôn^ VioUts fbrtent d'tin Verre fait ea 
forme de Lentille, ils fe rapprochent plus, 
ils fe réiinifleDt plutôt ^ que les rayons 
rouges. Le Foyer de ceux-là fe trouve 

S lus proche de la Lentille , que le Foyes 
e' ceux-ci [ i& ]. 

» Optique. Oi 350. if. , / . ^* 

] Optique. I. K pat. I . r. Prop. 

Tom^ nu ' s 
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2ïO ^I. Èntretienî 
Après la rèfiraâkm <ia Prifme ; rooi 
voyez les fept couleurs principales tro- 
cées fur le papier dans cet oxdce } ie^ 
Rouge, rOrangé , le Jaune , le Verd,' 
le Bleu y rindigo , le Violet. Et cxHUtes 
ces Couleuis mit fermées par des rayom; 
qui 3 avant <jue de & rompre ^ tombent 
fitr k Prifiiie , avec le même angle À*isk^ • 
cidence. Imaginons dans un rayon folide^ 
divers plans wC difiSbrentes couches de 
Payons. Chaque couche de taybns , tant 
isipérieure qu'inférieure ^ qui vient tom« 
i>er ffur k Prifme ^ Courait des rayons oa 
des coukurs de toutes ks eipéces*. A vanc 
que ks rayons tombent &r k Prifeie ^ 
empêchez la chute de la couche fupé- 
rieure , ou de la couche inférkorc , ou 
de celk du milieu pat rimerpofieîoa* 
d'un corps opaque : vous verrez de la 
tbmimitioii ^ns tocMes ks Coukuis. 

5. Le Rayon Rouge a k moins de rê^ 
fttmgiMèté. Le Vkkt en a k pins ( * }i 
Les autres en otit plus ou mmns , a ft94 
portion qu'ils approchent plus du Rooger 
«m du Viekt 3 dans Tordre dont )'ai 
parlé. En effet, i. le Rouge (a) Ftg: 
Itf eft k pins hasiibrk papier ( i»^)quî 
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les Couleurs félon M. K eu ton. 1 1 i 
ttçpit les conleurs qui onttraverféiePrif^ 
inc. Au deflus du Rouge ( 4 ) , dans ccc 
ordre & toûjotits en tnontint ; TOran* 
gé , le Jaune , le Verd , le Bleu , l'In- 
digo, le Violet ). 2* Si l'on fait paC 
1èr ces rayons, un fcvil à la fois y mais 
fucceflivement , par un fécond Prifmç , 
le Rouge fe rompt moms qtie TOrangé > 
l'Orangé moins que le Jaune , Sec. Le 
Violet 3 le plus de tous (t). Les rayons 
qui ioulfiretxt dans le premier Prifine une 
plus grande Réfiraûion , continuiint dé 
. fotdflàrir dans k fécond Prifinc ; dans le 
troifiémc & dans le <juatrién]c , une Ré- 
iiraâiôn plus grande 

' ^.jPourquoi les Rayons violets font-ils 
les plus difpofcs àffe rompre \ CVft g[u'il^ 
ibnt colmpojfês dts phis petits côrpnfctt- 
les* Les plus petits corpuscules ayant 
moinl? de force pour vaincre les obfta- 
des , font détournés plus aifémcnt. Pour 

Suoiles Rayons roogesfont-ils les moins 
îfpofts 'à'fe* rompre ? c*cft qu'ils 
fopt compofcs des olus gros corpufculc%- 
î>ts corpnfàoAes plus gros ayant plus de 
force, pour vaincre les obftacW, .ils 
font^étQurjatg plw ditfirttftfWfflto. Ainfî 
les autres rayons fe rompent plus ou 
noms à proportion de Ai groHeor :^de 



leurs corpufculcs. • ' 

7. Les Ra.yoaslesf)lu$rjpJf4«^/Wfifoftr 
auflî les plus réflexibles. Quand l'on tourne 
un priûnc fux fon Axe , & que les rayons, 
•qui rpnt pénétré , font obligés xie ie 
flcchir , les ,plusT^^4i^^/^/$^ ^xcflcchif- 
fcnç.ies premiers (4 ). ' r . , - 

i. De Plufieurs rayons de diffcrcntci 
couleurs^ on peut en 4:ompo£er uu^qui 
repréfente quelqu'une des coîileurs priiv- 
ci pales ^ ou quelque, couleur iU9}^eimç 

9. Les Rayons éga],emc|it :r//f^^ii&/^j; 
& qui ne fqnt point compofés de rayons 
de diftercntcs couleurs, s'appellent rayons 
homogènes & iiinples. On nonune rayons 
hétérogènes & cbmpofés ^ ceux ;qut font 
forraés de xay.ons de différentes couleurs ^ 
.bu de rayons ^. î^xn ont difSereûts^ 

de réfrangibilhe [c 

10. Le blanc refaite .du mélange des 
lept (Couleurs principales {d]. Réilnklè^ 
avec un Verre /ait en forme de Lentille ^ 
Its&pt cayjpins de la luipiéce du Soleil^ 
écartes par ie^I?4fmp^j yous.voypjL unjî 

Optique. D. 50, ^ ^ 

[^1 OptiqueueM. Menton, p. ii3« isu ' 

Optique.' p^4, .À * ' ' 
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couleur blanche dam if point de xéufiiQa 
OÙ le Soleii & peint; , Interceptez, quel^ 
qucs-uns de ces rayons, le blanc difparoît 
J»as qujs les rayons, ^i£férencs perdeiAt. 
leur couleur propre 5 car après s'être croU 
fqs ^ 11^ vont la faire voir fuf le plan 
. les reçoit* Seloala difFérende des rayon» 
interceptés, le jfnèlange de ceux qui de- 
meurent réiinis , eft coloré diifésemmenc» 
'CefTez d'en intercepter : ils fe réiiniflènt 
tous ^, comme aufuu:avaat)& k Bi^re^ 
parent*. - 

I I. Enfin , pourquoi les corps patoif- 
fèiit^ils différemment colorés i C'eil que 
la figure de leur^ pores , la tiflure , & la. 
conaftance de leurs parties réâécbifTei^t 
plus de rayons d'une certaine efpécc; . 
taxid^s qu'^s tranimettent la plupart des 
autres , ou qu'ilsile» ab£brbe&t [4]. Le» 
corps rouges , par exemple , renvoycnr 
plus de rayons rouges. AulÛi.^ plongés 
r aans les rayons homogènes de cette co»-* 
leur, ilsven paroilTeiit d'un rouge plus 
idatant^ Le Vcrmillan n'eit jamais plu» 
brillant , que dans un Rouge homogène 
&; iîniple. U brille , moins, dans une la^ 
miére verte j encore moins , dans une lur, 

% ■ 

\ 

* . • • 
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aT4 XL intreiiené 
niiére bleue. L'Or réfléchit les i^àjmh 
jaunes , lorfqu'ilen lailTe paffer d'autres; 
car Çx Ton place entré k lumière & l'cetl- 
une lame d'or très mince , la lumière la- 
ttaverfe , bc parott bleue ou verte [4]*. 
Combien de Verres ttanfinettelit certai- 
nes couleurs au moment qu'ils en réflé- 
diiflent d'atttres ? Uextrêine porofité de^ 
corps favorife cette jpenféc. Ep effets 
lK)r qui pelc dix-heof tois pkis t|isfe lïaii,' 
& qui par conféqucnt a dix-ncuf fois 
plus de deniité , a néanmoins tant 'd'in-* 
terftices^que la Matière Magnétique le 
laraverfe fans obftacle. Que dis-je j II re- 
foit le Vif-argent dan$*lès pores : t*eaii' 
Blême le pénétre^ On a vâ Ti^au fortii^ 
4'«ne boute d'or crettfc' , comprimée vv^ 
fcniment fans aucune apparence de fente 
fti^'bihrflrttire []& ].'De-là , tèàqttciiirBt-' 
ce colorée renvoyé plus de rayons de {x 
tdiuieu^r^ que âe tx>u!?e autfe ^écev & 
cire fa coukur de cet excès ià memc^ 
' Enfifi^ iifi homme , qui fit de fî curten- 
fo expériences ^ur tes Couleurs , qui fçtrÇ 
fî bien féparer les rayons , & faire , pout 
»fiû dire , f Anatomie de îa Lumière, Sc 



4 J Optîqup.page If 3^ 
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Les Couleurs félon M. Neufon: 2 1 f 

âqtiirpn doit l'Invention d*une Lunette 
fi belle [^J^méritoic de joiiir de la Lumicr 
8^5 ans du moins , comme a fait M. Neu- 
ton , fans avoir befoin de Lunettes ( t ); 

EimoxSr Le Syftême nouveau vous 
revient fort / Ariftci Sc TAuteur mérite 

vos éloges. 

Mais le mélangé de diverfes liqueurs 
traa%axcntes & claires, oroduit diflFé^ 
fetites : couleurs. Verfez ac .l*£att-forté 
1 liir les couleurs . elles s'évanoiiifTent , & 
les liqueurs reprennent Icjur prenucj» 
tranljparence. 

. A nts-FE. I. Ces .^queurs huilcufcs 
ou falines font tranfparentes ^ & claires^ 
^'abord) parcsequ'elles donnent des paf^ 
fages libres aux diifëi^tes efpcces 
rayons. 2. Mais dans le ittêlange , il fe 
formé' des molécules , qui réfiechiâei^ 
beaucoup, plus de rayons d'unS^ certaine 
e^éce^ que des autres efpéces , qui txa^ 
verfept le mélange , ou qui s'y trouvenir 
conume aWiwbées* Dc4à ^ ics couieu» 
<ju'on voit naître tottt à'xm c6up [ < îr 
9. It4ais les fwax» , & ks Cclt trimcba&c» 

• • • » 

- ■ : . ■ 

1^1 Entretien 10.% j. p. ntw 



aiâ • ' X I. Entretiett. ^ 

de r.Eau forte ^ qu'on répand iur le mcA 
lange colôré , divifent , diffîpent les mo--' 
Iccuks 5 ouvrent de nouveau les paflfagei 
de la- tumiére , fènt difparoîtfe par4à tes 
couleurs, & rendent aux liqueurs eoio* 
«ées leur transparence. '\' , ^ - . 

E u D o X E. Elfayons quelqups change- 
mens de couleurs, 

- J'ai diffous dans de l'Eau commune, du 
.Vitriol blanc: J'ai. laifTétremper^une de^ 
tnie journée ^ dans de l'Eau commune ^ 
de la Noix- de-Galle réduite en poudre; 
' J'ai filtre f^arément avec dii linge & k 
dilTolution de Vitriol , & Tinfulion de 
Noix-de^alle. L'une & l'autre éft trânl* 
parente & très - claire. Je ne fais que les 
mêler* Le mélange eft noir* 

A R I s T Les particules du Vitriol Se 
de la Noix-de^Galle étant jointes , & ac- . 
crochées enfcmbie dans le mélange , font 
des molécules lort petites y & qui renvoi- 
yent peu de r&yons 9 cependant atfez grof-^ 
îîéresSç folides^pour embairaOer,ôc fermer 
les pafia^es de la lomiére y ,zSt% poreules 
ou flexibles pour l'abforber , lans la fai- 
re rejaillir ^ de taaaiére à £ure une im>- 
preffion fur Torgane de la vûë. De-là, 
cette foibleflè ou ce défj^ut de lumière ^ 
d'oà vient ta poiiceut àM mélange > ; 
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• E u D o X E. Je verfe oa Acide ^ mpeu 
îd'Eau forte £ir le m^laiige noix • , » Il el; 
*raii/paretit & clair, . . 
I A A. I s Tfi, C'eft que TAcide^^ea diffiv 
pant les molécules ^ rétablit les pafTagçf 
oc la Lumière. 

£ u D e ic Je mets £tr ceekrmer mê- 
lange^ de l'Huile de Tartre fâX.défaiilaA^ 
ce. . . • Le Noir reparoit. 

A R ï s T E. C'eft que les parties du Vi-, 
triol^ âc deia Noix-^le-gallc, n'ctanrplulf 

*incilees & fcparées parles Acides de TEau* 
£|rte, ab&rbés pat les AIkoU de THuile 
de Tartre, fe racrochent, fc réuniffent^' 
& toGt y coinme. auparavant, des molé-^ 
çules, qui referment les pa/Iâges de la 

' Lumière; rabforbent de rechec, ou ns 
la réflèchiflènt que très-foiblement. 

Ë.ux)OX£« Je mêle delà Teinture do 
Toame-^ , ider£aH-*£»rte , acdertiui* 
le de Tartre. . • « Le mélange donne unQ 
jCoulettt Violette, , 

A R I s T B. Le raêlangg eft Violet ^ 
i|fiand il «eAèchit beaacoup plrà de 
layons violets , que des autres cfpéces* 
U eft bleu ^ qu^od iJ^jcenvoye beaucoup 
f lus de rayons bleus. Par le même pria* 
idpe, il naît ua beau Bleu du mêiUnge 
4ck l'Alun avec, le Suc des Fleurs d'Iris[4]«! 
r «] Mariotce. page 



aiS XL Éntretien: 

E v D o X E. Voulez vous une belle coiti 
Içur. Verte ? Un peu d'Eau & d'Huile 
de Tartre , fur du Sirop Violât , la don-i 
ne touc.d'un coup , cette couleur. 
. A R I s T £. Le même principe expliW 
^uc encore ce Phénomène. i > 

Mais , je voudrois une cotdeur Jaune.' 
La couleur de TOr. touche le Philofopho 
même. ^ » 

E u D o X E. Répandons de l'Eau de 
Chaux y nouvellement préparée 3 fur la 
diflolution de Sublimé Corrollf : voilà' 
tout à coup une couleur Jaune»\ Je 
ne f ais qu'ajouter de TElprit de Salpêtre i ' 
le Jaune ^ difparoît. . . « Vous, me direz 
encore que les pa)rttcuks de Ghaux , ôc 
de Sublimé Corrolif ^ font dcs'molcculcs 
qui réâéchiifent beaucoup plus, de rayona 
jaunes, & que les molécules diilipées par 
l'Bau-^forte^ ceÛènt de réfléchir cet excèi 
de rayons^ r : . . • - 

A R I s T £• Par la même raifon; TEfprîe 
de Vitriol^ dans une teinture de Fleurs de 
Grenade^ denne une couleur tirant fur- 
rOrançé.. ; • . : - * . - : -: : 

E u D o X E. Mais voici de la diliolution 
de Subièmc Gorrofîf , & de THuile de 
Tartre-, faite par défaillance. Les deu^^. 

^î^ueurs iont t^f]^çnt^.^iopi^liai^ 
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rcs. Je les mêle i déjà le mélange efl: 
Rouge. 

A R I s T E. Les Liqueurs épailîîes dans' 
le mélange ^ réfléchiirent les rayons Rou-<. 
ges , que chaque Liqueur féparée laifToit 
paflèr, 

E u.D o X * Sur le mélange Rouge ^ 
mettons de TEfprit d'Urine, ou de Sel 
Armoniac. Agitons un peu le Verre : 
déjà lé mélange efi blanc comme du 
. Lait. 

A R 1 s T E. C'eft que le nouveau mé- 
lange réfléchit à la fois beaucoup de 
. rayons de toutes les efpéçes. 

£ u D o X £. Enfin, un peu d'Eau-fbrte 
fait difparoître à vos yeux la couleur Blan- 
.ehe âc.rçnd à la Liqueur fa première 
tfahiparence. ^ 
Ar I s T B. Les molécules diilîpées 
par l*aftion de l'Eau- forte ; nc reng 
voy.ent plus à la fois beaucoup de rayons 
de toutes les efpéees. C'eft pcmrquoi 
k couleur Blanche difparoît. Mais la 
lumière retrouve des pallages droits 

libres au travers de la Liqueur} 
«vient fa première tranfparence. . \ 
' E u D o X E. L' Arc-cn-Cicl fait revoir 
toutes les Couleurs principales dans 1q 
piême ordre que le Pflfme» - . 



ââo, XL Entretien; 

: A R I s T B. L' AfC-cn-Cid ne paraît qii% 
âans un temps pluvieux , & lorlî^ue |c 
Sokil ell fui ÏHoùioa. Or ^ les gouttes 
a eau du nuage , fur lequel cet Arc fem-?- 
bJic répandu, îojnpeiai: jes rayons duSo?- 
leil à proportion de leur réfrangibilité, 
comme le Prifme i &l fep^ucajat de U mê-^ 
me manière les Rayons de chaque efpé-»* 
çe, elles leur dorment le même arraix;- 
gement* De-là ^ les couleurs de TArc-eci^ 
£iel dans cet ordre : le Rouge , l'Oran^» 
gé 3 le Jaune^ le Verd ^ le Bleu> l'Indigo^ 
ie Violet. 

£upox^. On voilf d'icucdinaiie deux - 
Arcs à la fois , l'un dans l'autre. Dans le 
plus petit ,1a furfa^e convexe eft Rouge i 
îa concavité , Violette i \c milieu , Vert^. 

A RIS T £. Dan^le plus petit ( 4 )3lcs 
rayons (es ^f^) dix Soleil , . tombent fujt 
la partie fupérieure des gouttes d*eau(#/) j 

après s'être réfléchis , dan$ cha^Uit. 
éoutte line fois ^ fbrtent par en bas ea, 
je rompant , pour venir le réiinix dans 
l'Oeil ( 0 ). La rd7a<£U9ia^ lies rayons RpUf^ 
ges eft moindre que celle des rayon% 
iVexts; celle des rayons Verts dk mom- 
dre que ^celles des rayons Violets. Moins 

% 

f ■ 
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plus rcxttémitc des rayons ^ qui fc trou- 
ve dans le.nûa^e . eft élevée. Par cônfë« 
quent, les couleurs qui paroiflent à l'cjc-J 
trémité de ces rayons ^ doivent paroStrt 
plus élevées. Ceft pourquoi , la conve- 
xité du plus petit Arç ^ doit paroîtte 
Rouge; le milieu. Vert j la concavité, 
.Violette, 

Mais dans le plus grand Arc {tà)^ les 
rayons (^^ , A ^ ) du Soleil , entrent par 
k partie inférieure ^ des gouttes d'eaa 
( ^ A ) } & après s'être réfléchis deux fois 
dans chaque goutte y fortent par la par*- 
tie fupcrieure , où ils fe rompent aans 
un fens contraire , pour venit au{B 
réiinir dans l'Oeil (o ). Par conféqucnty 
comme les rayons Violets le rompent 
p^is que les rayons Verts \ les rayons 
Verts , plus que les rayons Rouges \ Tex- 
tîémité des rayons Violets , où la couleut 
Violette paroît êtr^ eft plus élevée pat 
rapport à rOeil , *e celle des rayons 
Verts > celle des rayons Verts , plus élc- 
Tée que celle des rayons Routes,- C^eft 
pour cela que dans le plus grand Arc ^ & 
convéxité eft Violette \ femilieu. Vert j 
la concavité \ rouge. 

EvD«kxB.Le plus petit Arcades cotri 
leurs bien plus vives, que le plus grand. 



Si22 XL Entmim: 

A R ï s T !• C'cft que les rayons foU^ - 

frent deux réflexions dans le plus grand 
.& qu'ils n'en foufifjrent qu'une dans lé^ 
plus petit. 

Ë V i> o X E. Peut - être expliquerez - 
ivous aiïéz heureufcmcnt les couleurs de 
i'Arc-en-Ciel. Mais cette efpéce de cou- 
ronne lumineufe, & quelquefois colo- 
xèe , qu'on voit autour du Soleil & de la 
Lune 5 à quoi Pattribuerez-vous ? Com^ 
ment cxpiiquerez-vous les Parhclies , ou 
ces efpéces de Soleils multipliés ? 
. A R I s T E. I. Un nuage glacé , & dif- . 
-poie comme, en forme de Verre lenticur 
iaire fous le Soleil , ou la Lune . ou bien 
autour du Soleil & de la ^Lune y rompra 
deux fois les rayons de la Lumière ^ pour 
les réiinir de tous cotés dans TOeil. C^s 
rayons rciinis dans rOe il 3 mais toujours 
divergents de plus en plus , jufqu'aux 
nuages , y feront voir une efpéce cle cou- 
ronne lumineufe , mii fera la bafe d'iui 
Cone lumineux , dont le fommet fera 
dans rOeil. La couronne paroîtra çolo- 
née 3 félon que le nuage féparera plus ou 
moins les rayons rompus. 

X. Si divers plans de nuages épais & 
• glacés font tellement iîtucs 3 qu'ils reçoi- 

ycot jies rayons du Soleil ^ & i%% tkSikQÏû£'^ 

». 
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ïbflt jufqù'à nos yeux , comme autant de 
Miroirs 9 on verra fur. ces plans diftéren- 
t^s images du Soleil ; ce fetont des e%é-' 
ces de Solçils nouveaux ^ des Parhcli^s. 

. Vous voyez aflcz , Eudoxe , ma penfet 
fur lesCouleurs^quand.me fe^ez-vous part 
ilp la vatré'lâ'deirus'3 . J ^ ^ • 



' E ir D o X Bw^'î»or|^c^)'a«sai le plaifk 
revoir. 




2^4 ' XIL Etttrejtiat* 









. IXIL ENTRETIÎN. ,-' 

OÙ fon exflicjiie les Couleurs dans //^ 



£ V PO X B.T)Ouf m'iexpliqiîer ; fur ^ 
X Couleurs , Ariûe , iv j'apà 
pelle Rayom efficaces ^ ceux qui. 
«ne impjreffion fenfîfefc fur l'orgafte -df 
la Vue. J'appelle Rayons tntéjâr^ 
les rayons efficaces entre lefquels U 
txoij^vf pluf ou moins de «lyoi» ine£ç«« 
ces. 3.. Je donne aux Rayons efficaQe$ 
le nom de Lumière , & aux Rayons in^i^ 
fic^sçehaU'Onibre.Ceia fuppçfé^queV 
quçs Propqfitioûs exprimcjopt jqj^ .pfifti 
lée fur les. Coufcm ; : ...-//^ 

PREMIERE PROPOSmONi £ 



Les Couleurs ne font dans |es.db^ 
colorés , que des tiflus de parties propres 
à.dirigcr vers nos yeux plus ou m^m de 
rayons efficaces , avec des vibrayons pJlusi 
pu moins foitcfc fj^i 
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Peut-on en diiconvcntr^s'ii ne faut qu'un', 
iH^ npuveUc tilTurc de paitics peut offrit 
kix y^ttx isne Couleur nouvelle 2 Or ^il 
ne faut point autre chofe : le Marbre 
nott réduit en poûdrcf, blanchit \ TÊcre^ 
vide rougit iQrfqu'tlle cuit : la teinture 
du Toome-ibl mêlée avec de TEauforte^' 
prend une couleur Rouge^ & l'Huile de 
Taroce veriee fur ce mélange ^ lui redon* 
ne «ne couleur Violette. Les corps n'ac^ 
quiérentdans ce changement de couleurs;'. 
([|H'wie nottvclele difpofitioB de pardestt 
jponc^&c. 

^ F«4à y l'on peut comprendre Te^Pee 
admirable de cette Statue , que THiftoi- 
le {4] pUc€ £1» une montagne de 1^ Chi<» 

ne , & qui , par les changemens de coi*» 
kurs ^ qui lui arrivent ^ matque les di* 
vers cbangemens de temps. L'Air , fc- 
Ion qu' il eft4iumide ou £:c , change ap« 
^aremment la tiiTure des petites parties ^ 
qui compofent la furface de la StatueV 
La- tiffiiMre changée renvoyé les rayons 
autrement» De*là , ces changemens de 
txmkurs^ qui fentime efpéce de Baro^ 
inétre. 

' N'eflHse pas encore par le même priiï^ 
£« ]&ép. des iet« jFsVjt liéftS» £• iSt^ . 



Entretien.* . . 

dpe , <îuc tcrtaines perfônncs ont difcci'- 
né , fans le fecours . des yeux , les objets , 
colorés ? On parle d'uii Sculpteur' aveu*-* 
gle^ qui diftinguoit les Couleurs aulîm-" 
pje toucher [4 j , & quifaifoit les StïK; 
tues [b] & les figures les plus rclTem- 
blantes. Le P. Gtimaldi rapporte- qu'un 
homme ayant les yeux bandés , dUcerna* 
par-là 3 fans it tromper>3 en préfence *du.i 
Grand Duc de Tofc^e , les différentes 
couleurs de plufieurs pièces d'Etoftes ^ 
d*une pièce de 5oyç teinte de diverfes 
couleurs [€\On dit qu'il s'eft trouvé en! 
Hollande un Organiftè , qui , qubt qtiV 
veugle y jugcoit tort bien / malgré, le? 
Prove^pbe , de toutes fortes de% jCou 
leurs, / . • ; .y , . 

L'Organifte aycûgle joiioit même aux 
Cartes-, -& gagnoit fouvent, fur -tout 

quand c'étoit à lui à faire [ d J. C*cll qu'il. 

t - . '" » ^ . . 

- [ 4 ] BajfOioIin. Jôuriï. des Sçàv. Juillet t ^ 7 j . 

page 387. ' , 

^ Il fit celle de Cofme !• Grand Duc de 
îofcane, & d'Urbain VIII. Aldrov^iitt-Monfir.. 
p« ^lu Schott. Phy f. cur . par. i . p. 4 8p . 1. 3 , ' 
, [ c ] Phyfico 'Mathefis. DeLumim* Journ* dcr 

[rf] Journ. des Sçav. léâ^. 3. Sept. p. 37, 
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i^ônnoirïoit au toucher les couleurs diffé-^ 
rentes 3 & les Cartes qu'il donnoit à cha* 
que Joueur. * ' : 

"A ris^e. Il falloit que la délica- 
te (Te du toucher fut bien extraordinaire 
dans ce^ aveugles. 

E u D G X E. Mais enfin, il falloit aufïî 
que la tilFure des furfaces colorées fut dif- 
férente! pour eaufeir dans Pôrgane des im- 
preffions diverfes , qui prodmfoicnt les di-^ 
yerfes fenfations de Couleurs. 

■ 

• ' II. PROPOSITION, 

» 

Les Couleuxs qui frapcnt les yeu3f im- 

, inediatcment , font des vibrations de 
rayons lumineux ^lus ou moins fortes^ & 
j>lus ou moins mêlées d'ombre. 

I. Ce font des- vibrations de rayons 
Jhimineu)!, J>uifqu*êllcs pénétrent le^yeut 
ôc frapent feniiblement Torgane de la 
Vuë. 2^ Ces vibrations font plus ou moins 
fortes , & plus ou moins mêlées d'om- 
bre , puifque leS' corps qui les dirigent 
vers nos îens , ont plus ou moins de 
parties folxdes / plus 611 moins de par- 
ties roides^^ de parties plus ou. moins 
agitées.-' V * ^ 

De là , lès Couleurs princip4cs, com^^ 
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ine le Blanc , le Jaune , le Rouge , Ift 
Bleu, le Vidct^le Noit^ ddnt k mêlahge * 
|)rocluit les autres Couleurs 

Les Couleurs ne font donc que de^^ 
jéux ^ des illa/ions de la Matiéie fubtile 
(*)? 

iiL Proposition. 

Le Blanc ^oi touche l'organe de k Vûë; 
çoniifte dans des vibrations . viyes de. 
rayons efficaces , & non interrompus ^ ott 
qui font fort peu mêlées d'ombre. 

Au0i » I. Le BlaiK: paroit répandu fur- i 
la flamme qui caufe des vibxatioas dô ^ 
mte forte. 

2. Plus TAir eft pur, & plus l'on voie 
de blancheur fur le diique du Spleii^ ^ 
^ parceque les rayons du SoleU tmcoTi-* 
trant moins d'obftacles^les vibrations des, • 
rayons font plus vives^ èc moins acéoiii^ 
pagnces d'ombre, • ' . • .-^ Ib 

)• Si ks mêmes rayons tombent iac>?. ^ 
ceflîvement fur plutîeurs murailles égale-* : 
ment enduites de plâtre ^ la premî^e pa^..;« 

' M 

( * ) Cela val oit-il la peine que Popée , fem* 
me de Néron 9 le iavât dans le tait de quatre à ^ 
cinq Anefies powr enavoirlecemt plus frais î 
Jpe l'ufage du Ijut. par Maitin. Jfouifl* d«t 
JScav. j6«4, Mai.p, i6f. . ; : . .. 
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jroît plus blanche que la fccon^iç , & U 
^condeque la troiuéme. Pourquoi? C^eft 
les rayons qui tooibcnt iiu: la pre-« 
iniére ont des vibrations plus pQjiinptei 

& moins d'ombre. 

. 4. Des rayons vifs & nombreux réunie 
jpar le Miroir ardent f^r un endroit du 
Prap noir ^ donnent à cet endroit une 
couleur Blanche. Enfin^ le Blanc blcfle les 
yeux à caufe de la vivacité de ies vibra^» 
tioxis y 8c de la multitude de fes rayons. * 
efificaei^ ' 

Paf Génfëquent , le Corps Blanc eft .uh ^ 
idiTu de pa^icules loides 3 fphériquesy 
oii>À peu ptèsw RoideSy elles renvoyenC: 
les rayons avec de fprtes vibrations ^ 
Spbériques, oui peu près^ elles réflcr 
chifTent les rayons de toutes parts fans 
juaterruptioH^ . ou fxcfqm (kf^ interrup- 
tion. 

£>erlà ^ h Une Çjbambre bien blanchie 
en eft plus claire , parceque les rayons^ 
efficaces , réfléchis par les particules roi^ 
4esr^ fphériques de &, fut â^e ^ viennenr 
jÉF^per les yeiix avec plus 4c vîtciTç > & efli ^ 
plus grande quantité. 

2. Pourquoi réçume de l'Eau, du Vin; 
dc^lEnçre niâme, eft-ellç biafu:h«^ Ç'ei^ 
que le^ petites parties , dont elle eft conv 
p>/çe , Se qui reç^iven): de Ja çoplift^çç 
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du relTort de TÂir intérieur ^ font • iot^ 
mecs en Globules , ou du moins en Po- 
lygones. Par le même principe 3 le Verre 
piic devietut blanc. Hé ! qu^eft-cc quh 
donne au Vin blanc fa couleur > La ron- 
deur de fes parties.. Ce ibnt de petits 
Globules. Auliî, d^ordinaire le Vin blaQç 
cft doux 3 parceque les GlcAules gliilent 
mollement fur la Langue ^ & ne fonc 
que la chatouiller légèrement ^ iaiis i'of-^ 
Kpfer. 

3. L'Argenterie blanchit dans de Teau 
chaude, imprégnée de Sel commun, & 
de Sel de Tartre , parceque ces Sels qui 
rongent k fur face de TArb^ent , y mut 
de petits Polygones , qui renvoyent la* 
lumière de toutes paits ^ fie avec besur . 
coup de vîtclTe. 

4. Au contraire ^ la blancheur de T Ar- 
gent diminue y quand on le polit. C'eft 
que les Globules ou les Polygones de* là 
fiirface s'aplaniflcnt. 

5. Pourquoi les MoifTons blanç^iiffent^ 
clies en £|:é ? Quand la chaleur diiSpe 
les fucs liquides & mous > les rayons lé-, 
fléchis & emcaces en. font plus (réquents^^ 
^ leurs vibrations plus fortes. C'eft par 
ic même principe a peu près 3 que k fuif 
laée du Soufre fait a unç Roie ^ ouge i 



'Autre Syjtême fur Us Couleurs, ^.jx 

•^irécemment épanouie ^ une Rofe blanche,; 
^ que i âge répand U blancheur fur les 
cheyeûx. • 

^ Si les foins oii la contention caufent 
quelque retrécifTement ou quelques ob* 
iîruciiqns d^ins les Oriiiççs dans le^J 
(uyaiix qui portent ies fucs, ou que k 
chaleur les diflîpe ^ la blancheur pourra 
.prévenir l'âge. Quelquefois (4) la frayeur 

* ^ fait en' une nuit , pans de jeunes gens ; 
^ ce que l âge ne fait qu'aprcs bien des 
amiées. - ' ' . 

t A ^ I s T E.^ Sans dpute vous trouve^' 
îcï'êncQïe dtosce principe la raifon d*un 
événement qui ni'afurpris. Dans les Pays 
firoids du Nord plufieurs Animaux font 

- blancs en Hyvcr^ & d'unç autre çoulcur 
ç^Et^, ^ 
• Un fçavant Suédois ( b ) dit qu'il a vit\ 
4cs Lièvres ^ qui au - commencement de 
llHy ver & du Prinçeinp^ , étoieat moitié 

• 

( il) Scaligcr. Exemt. 3 1.2, in Card. Sdiottt 
Phyf. cur. par. I. i»3.'p. 41p. ' 
>W> lyiép^g^ dît quft chagrin d'avoir perdit detf 
IManufcrics Grecs «ians im naufrage , fie blandiit 
^ans line nuit , un fçàvàn^^Itaiien. Menagiétns^^ 
del*Ed. de M. de laMonnoye. T. r.p. 47. \ 
* . ) Scbcfecus. Jx>ùni, des Sfav* 2.4. J^Y^€j| 
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flancs , moitié couleur ôrdifiàîrëi IAÛê 

milieu de l'Hy ver , il n'çjti a vu ^jjf 
e biaBCS. L^Hy ver bianchit les lievfieî 
jiu Canada , comme ceux delà Suéde. Et 
l^on doit à la hgoeur^lu firoid la blah«^ 
cheur des Hermines». On a vu dans les 
Pyrénées couvertes idiç Xkeige^^es Perdri:i( 
trfanchesf 4). ' 

• E u D o X E. Le froid exceflif ^ui ref* 
ferre & les pores de la peatu ^ & lê$ petit^ 
tuyaux du poil , empêche les fucs^d'hu» 0 
sneâer le poiL Le poil le dedéche coirime 
ics cheveux ^ faute de fucs. De(Téché , il 
a fes pâmes infenfibles plus raboteufes ^ 
.j)lus éiaftiques -, & par conféquent il réflé- 
chit pkts4e rayons efficaces 3 de tous câ-' 
tés 5 & avec plus de force. De là vient Ja 
blancheur decertains animaux en Hy vcfé 
Bans ies autres ùâ&ym le froid refteirre 
moins les pores 4e la peau &c les tuyaux 
4lupoil, Le poil reçoit plus de focs lc^\x^\ 
mides. Ses parties infenhbles en font &C 
moins lafabteufes & : moins éiaftiques & 
4'où yient que la blancheur eft moindre^* 
fie que ks anifflaio: reprénnèiu: k icoi^coi: 
ordinaire d.e leur efoéjÇe* ' 

( 4 ) M. Gautier dit (n ai T&. Bîbl. ies 
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^ Après tout , la vûe continuelle de lâ 
BUiicheur peut faire encore fur les âbres 
clu cerveau àcs impreilîons , qui par les 
. filets des nerfs portent fur la furface ten- 
dre du fœtus les principes de la Blancheur^' 
èn y formant la tilfure (jui produit IcBlanc. 
On fçait que dans la produâion de cet* 
tains ^Animaux , des Brebis (^), pat 
exemple y &c des Chevaux , la vûe bxe 
d'une certaine couleur la leur donne. La 
Couleur qui s'offre fans celfe aux yeux' 
des Oifeaux , fe répand a(Iez fouf ent fut 
lëVtrs Petits. Dans les Climats du Nord , ' 
86 dans d'autres endroits^ où la blancheui: 
de la neige frape les yeux des Animaux 
préfque toute l'année^ on voit non feule- 
thcnt des Lièvres blancs ^ mais des Per ^ 
4rix blanches^ des Renards blancs , des 
Ours blancs, des Caftors blancs, des Cor- 
bèaux blancs . & enfin . fi Ton en croîfr 
leç Voyageurs , des Merles blancs. 

; . -i V. p R o p o s I T I o N; 

Ces vibrations de lumière utr p<^u plui 
foiblcs que le Blanc ^ mais fans mélange 
d'ombre ^ du moins fkxif im mélange un 



j^ifj^GeneC chap. xy* 

^ ' Tome m. V"^' 
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peu confidcrable ^ font le Jaune. 

Car Je Blanc fe change en Jaune , pré^ . 
cifcmcnt par raffoibliflement des vibra- 
tions. Après avoir regardé fixcmeut Iç. 
Soleil pendant quelque tempj ^ fcnriex ^ 
les yeux : rimprclîîon de la . Blancheur 
fubfifte encore un peu : puis une forte de : 
couleur Jaune lui fucccde. D'où cela 
vient-il 3 fînon de TaiFoibliflènient des 
.vibrations? . ' \ 

C'cft pourquoi le corps Jaune.cft uu 

compo^^ départies globuleufes^maisplus 
;randes que celles des corps,Blancs.Glo- 
)uleufes j elles renvoyent les rayons ^ en 
l:rès-gran4e quantité ^ de toutes partSin\ai$ 
comme elles font plus grandes que cel- 
les des corps Blancs , les vibrations des 
rayons réfléchis paries corps Jaunes en 
fontjplus foibles. Dans les Inilrumens de 
Munque tes vibrations dès plus covtrtes 
cordes font plus promptes, , . . [ 

y. PROPOSITION.. 

t 

Le Rouge eft un amas de rayons vifs ^ 
mais mêlés de rayons inefficaces. ' ' • 

Cette idée eft jufte , ce fcmblc ^ fi le 
Blanc devient Rouge par la fuppreifion^ 
de beaucoup de rayons efficaces. X)t 
ç'ç& ce que aous ieiharquojis,Pourquoi le- . 
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Soleil eib-il.oiâmaîrement pliis rouge* 
vers, rHorifon qije vers, le Méridien ^ 
Oeft que les tayôfis tntyerlàitf plus do 
vapeurs , lorfque le Soleil eft vers THo- 
lâfon y 'M iofit plu« inteiDooipiis.y & qu'ils 
vient npioins jufqu'à nos yeux. En ef-. 
fet , les vibr^onsi efficaces a'en font pas 
|j4us foiblçs , puifquc les- rayons effica- 
ces traverfent plus aifément r£au quCL 
'4' Air ) & que plufieurs y coulent même 
plus, vîce^ rgUcmblés pax ia. ré£ra<2:ion#' 
Donc^&c' * î 
r : C^tlà , ce • ,qui dpnne. une couleur. 
:]^uge aux nuées fur le loir ^ àia. Lutie; 
liorfqu'elie cft à THorifon , au Soleil , 
tquand on le regarde au travers d'un verre 
^enfumé (/t).', • •» ; ' • ». 

: C'eft pQUjcquoi. , le Ronge primitif 
jQfjà le corps Rouge eft uii aflemblagè dê 
particules Jtoides , mais qui ne font ras 
Sphériquès. Roîdes ^ elle» réfléchiflent 
les rayons., avec ' de. fortes vibrations; 
Maisr ^v^xjf». çes' particules ^ ne font . pat 
Sphériqucs , elles ne font pas rejaillir, les 
(r^y6ns dâiç^e^. fans 'j^lque mélange 
^nfiderable d'ombre ou de rayons 

••• T 

IL») Mem. de rAcft4> 17 1 1 . p. r?* 

— . '- • ■ y 
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Delà f* Un charbcm Ardent efl Rôugê; 
parce que pluiieurs particules n'étant 

5 oint alltimées ^ ou bien ét^t couyéjrte» 
c cendres , les rayons efficaces font ré^ 
fléchis promptement y mais interrciTipujt^ 
Soufflez fiir le charbon ardent, lien eft 
|)lus blanc : c'eft qu'au ix^t&mttkt <\m 
k foiifSe ailume les parties ^ qni n^'é^i 
coient point allumées , ou diilipe les cen* 
ères dont elles éfdietit couterie» ^'1»» 
jrayo ns efficaces font en plus grand nomi: 

^2. Par le même principe, la flamnic 

ffiêiée dé vapeurs ou de tîMée , ett' «ft 

plu s Rouge. Les rapcurs & la fumée t ti^i^ 
pèchent que bien des rayons ne fuient 
efficaces. Auffi^ la flamme du Bois vert 
eft plus rouge , que celle du B^s fec ^ 
it la pointe de k fhmmè d\iM Cli«afr- 
délie eft plus rouge que le refte , parée 
^tt'il y a dans la pomte piustkf'l«mée; 

ou de parties dont l'agitation eft raient 

deà'ferce de conlsiiuni^iier d» mbH^Vt^ 

anent- " 
' Enfin (i la fiamme de k Ore Btaâi^ 

^dle eft moins rouge que celle de k Cnt 

'Jaune ^ c'eft que U Cke Blanche eft 
£we, ' ^ 

1 r 
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\ 

'-. ] . .. V L PROPOSITION. 

V - Une certaifie médiocrité de vibrations 
d'^iabre fait le Yçrt* Car .pourquoi 
^fe Vett flatte-il fi douçettieiit les yeux > 
rPeurquoi la Natiire , oui ie reiiouvei|D 
.i|u* I^THitemps 3 pretid-eite cette couleur ? 
iCçft que iç Vert , à cauiic du milieu qu'il , 
9 gafde , Êkk une iitipreflioii oflea i^imbfe 
.jfHjç ; l^or^uie de la vûe^ ùns le bleiler 
en aucune façon. De-là le Corps Vefft 
;,fairotc être un compofe de parties d'une 
v40ngueQ9r ^ d'un jreilort:^ ou aune ponoi^ 
médiocre^ 

< • a • 

VIL pkoPO SIT I ON. 

; - * 

- Il Êiut pour te illeu des ^ibmtcms tm 

;. peju plus foi ble3 ^ Se un peu plus d'oj^bipc 
^^tteppurlc^VerCi 

Aulfi, le Bleu approche plus du Noir $ 
'jM t&m^ en CQn£3tul aifi^ment ios 

habits Bleus avec les habits Noirs. Et 
^fA£ conféquent une Sat^sutc ^ dont ids 
parties feront un peu plus longue!?^ 
^ -".^oins élaftiques ^ &c plus porcofes qœ 
celle des corps^Y erts ^ donnera une çcnir 

». . . 

\ - . ■ ■ 
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r 

-, . • ' 

; Le Violet dfemaDde ètst yibfaeioQS lenM 

core plus foiblçs,quc le Bleu, encorç^ 
plus de xayons inefficaces ^ puifqu'il ap^ 
proche encore plus du Noir»! * 

A R I s T E. Ce que vouii avez dit du n 
Rouge & du Violet me rappelle f idée« ; 
de la Pourpre y & j'ai regret, elle nç- 
foit plus d'uiàge quç parmi quel^jufes In^ . , 
dicns. . . ' . C , ^ î.^ 

. E;v do X £. Pourpre eft un fuc , 
donne un beau Rougç , jncie d un peu- 
de Violet. Ce fuc fe trouve dan^ un gran^ 
repli 3 qu'une forte de Coquillage a fur 

le dos imînédiatetnfût .4|9'è$rlç vCol en^ 
façon de gibecière ( 4 ). H y a de ces Co- 

. quillages dansA-Amériqu^Of Au inojsieist 
que l'animal jette ce fuc , ou qu'on l*e» : \ 
prime , il eft Blanc comme le Lait» Bien- j 
tôt ce filani de Lait devient Vert ; eiifui^ 
te c'eft un très-beau Rouge, naelç .d'Wi; ! 
: peu^ de Violeif. Le Xinge teint de: bèttç 
, couleur ne la. piçrd. poii>t, M^is, le Co- 
quillage qui pone ce Aie ^ en à fort 
& fi Ton ne faiiît ranimai adroitement 

( ^)MénudeTccT< Sept, 1703. p; x^jr. ^ . 
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ii jette la liqueur avec une promptitude 
admirable*. Le fang de quelques petits 
limaçpns que Ton ^encontre où TÀmé- 
xique Septentionale colifine avei ïlfài^ 
me de Darien ^ fournit encore une 
e^écc de Pourpre ( 4 ) } mais ils font 
tajres. Faut-il s'étonner après cela , fi la 
P.oupre étoit fi précieufe chcs les Ro- 
xmins ^ ^ iî elle n'eft plus d!u£àgp enEur* 
rppe ? 

IXt PROPOSITION- . 

• « < 

£nâ& le Noir confifte dans des vi« 

bratioi;is fort foiblesde rayons. mêlés de 
beaucoup d'ombre. 

. Car le Blanc & le Noir font oppo- 
les 3 jS^ le Blaaç résulte de vibrations 
fortes 3 & làns ombre. .Auflî , plus les 
objets colorés s'éloignent de novis ^ &C 

{Am ils femblent noircir; parce que 
'iloignement affoibiit les vibrations / 
& rend beaucoup de ra;|rons ineffica* 

ses* - . 

, Le corps Noir eft donc un tilTu de par* 

lies longues , fort flexibles , & qui font 
de petits plans , ou bien courtes & ra^ 
î)Qtcufcs, inais aya^tpeu de relfort^ ôc 

(4XMéw.dcTi*î«iI04,0ôtPv?7l»* « 
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très-poreufes. Longues ^& fort flexible^r^ 
elles ne fcnvoycnt que peu «fc rayons , ' 
& avec des vibrations foibles. Les petits 
^lans ne réfiéchiiTcnt k kimicre que d'nti 
côté i c'eft pourquoi, vous voyez des 
corps , des plans ^ qoi pacoiflent blancs 
dans une fituation , tandis qu'ils font 
Koirs dan$ une autres Les petkes parties 
font-elles courtes , nfiais lans rcflcrt oti 
f refque fans report ? Raboteuies , mais 
tf ès-poreufes ? Les vibratMms font foii» 
bles 3 & les rayons efficaces fort intenom- 
•ptts. 

De-là I. Pour teindre en Noir , on em^ 
ployé des matières corrofives , & une 

trcs-grande chaleur ^ parce qu'une très- 
]grande chaleur 3 & des madères cou 
rofives rompent les liens des particules 
trop roides , afibibMent leur reffort , 
font dans les étoffes un grand nombre de 
pores ^ de petits trous , où lalumicie s'ab^ ^ ^ 
iforbe* 

z. L^s.Etoâès blanches prennent fa^ 
tilemew tme coideur Noire , parce quii 
ne faut pour cela quelles ,ronger, & y 
faire beaucoup d^interftices. Au contralto 

ks Etoffes Noires -prennent difficilement 
une couleur Blanche , à caufe qu'il n e^ ^ 
f as aifé d'en boucher les pores ^ ôc de fai- 
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tty Oxx.ét ménager fur lafurface de ces 
CtofTes «des ini^alités 3 -des Polygones ^ 
4es globules ^ capables de réfléchir ,de 
joutes pans la lumière hxi$ ombre. 
JU .fe f^it bientôt \mt cicatrice iUr le 
icprps ^JU i peine s'eflace^'elle. 

3. Les Etoffes Noires fe brûlent plu- 
lot au 'Vierre-ardeut que les Blanches^ 
>c'eft qtie la furface roide .& raboteufc 
vde ceU^'Ci renv^oye les rayiOns du So* 
leil , tandis que xclles-là «çoiveàc 
jdans hm^ porcs nombreux Itadion de^ 

4. Le Ydours ^aroît noir ^ quaud lef 
«rayons tombent perpendiculairement £is 
les extrémités .4es .fils de Ibye , parce 
.qa^alQrs ies rayons vonts'ab^Drber entré 
les fils. Mais les rayons tombent-ik 
/obliquement 2 Vous vjoy^s one oouleujr 
'blanchâtre ^ parce qu'ils rejaillirent juT^* 

'qu'à vos yeux* 
: 5. Pourquoi le Charbon éteint eft-ii 

^ir 2 que la lumière va s'y perdre 

.dans ime inimité de petits trous ^ que la 

.chaleur y a faits en pàiétrant le bois , & 

^haflànt de fa &bA;ance nne psodigieuâr 

.quantité de particules.Auflî^ le bois perd 

fa pe&nteor ^ taïuUs & «réduit cA 

^arbon.s- - -r 
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' 6. Le Sang eft (quelquefois tranf? 
parent âc.fans couleur; tantôt 'Rouge 
tantôt Noir. Ses Globules(/i)font compo- . 
ies de petits corps ovales plats , qui font 
tranfparents au Microfcopc & fans cou* 
leur quand ils font feiils , partequ'ayant . 
peu a-epai^Teux ^ ils iaififent pafler beau- 
poup de lumière. Us prennent une cou- 
leur Rouge ^n ft réunifiant. Dans la réii-- 
liion^.iis jcéfléchiffent les rayons avec 
4es vibrations fortes; niab comme ils 
pn UiiTem: gaffer , ils les. réfléchiflenc 
.avec des mélanges de rayons inefEcar^ 
ces ou d'ombre > de4à ^ le Rouge {b). Ce . 
Rouge devient Obfcur^ Sombre, Noir J 
à proportion qûe le iang abfbtbe plus de 
rayons dans ies .pores , ou que les par-« 
(des plus 4ongiies & plus langutfrantes 
de fa furface , renvoyent les rayons plus 
fpiblomçnt. Jettez fur du Sang noir 
tun peu de Jslkrc : les particules de Ni- 
fre lemées fur ia fucface ^u Sang ^ & 
qui bouchent les pores , font que le 
3ang réfléchit plus de rayons eifitaces l 
^ avec plus de vivacité , quoiqu'ils foient 

Xp}X]Qym ^êlés d'ombre vde^JLa , le Sang; 

»' *» 

l^"] Entretien 14. T. Uf.x*7. ' 
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Sougic. Au fond des palettes ^ le Sang eft 
plus noir ^ c'eft que les Globules y ont 
les porés plus droits ^ plus ouverts^' 
plus propres à abforber les rayons ; ou 
que les furfaces des Globules plus lon« 
gues & plus flafques ^ font moins pra** 
près à renvoyer les rayons. Le Sang de 
deffus eft plus Rouge , foit que T Air in- 
cUe les parties de la furface ^ & en bou- 
che les pores avec ces parties 3 (bit qu'il 
y répande des particules nitreufes , qui 
réflechiiTent plus de rayons efficaces» 
Enfin , le Sang eft- il plus Rouge dans 
les Artères y & plus Noir dans les Veines l 
C*eft que dans les Artères étant plus 
chargé du Niiçre, qu'il .vient de rece- 
voir avec Tair^dans les Poumon^ , ou 
agite plus vivement par Taâion du côté 
gauche du Cœur , il renvoyé les rayons 
avec plus de. force & moins d'ombre. 

7. Des Sucs déliés & agités viennent- 
ils à dégager les Tuyaux des Cheveux 
Blancs ^^Us reçoivent plus d'humeurs 
qui. abfprbeut les rayons^, ou les ren- 
voyent plus foiblraient } les Cheveux 
Blancs noirciflcnt \ & ce changement 
tare y mais rçel ^ redonne im air de jeu^ ' 
nefTe , fur-t®ut quand l'organe de la vue 
fc réublit au même-temps \ &c que Ton 

Xij 



4 



jeunettes. -. » " 

jEjïEn, ie froùl^ la vue jBxc & çon- 
iniudle è» Blanc , pxeduiieBC , 4aiisfex- 
tftbtf Miimaux , une couleur Blandic} 
le chaud fSc la Tue «Qtmnuelie -ôc 
^ Noir , ne feroient-iis pas , par uoé 
yatfon çoomite , ic ptincipe4e la couleur 
Nobe dans une autre «fpéçe , )ç yc»« 
4ii»,4awsiBslsîpg£esS 

■ ■■. ■ ■■ ■ 

■ l,e Bianç , & le Noir i!pn£ «a quclq^i* 
façon U lùaébie 4ts auci«s eouléw»f pti 
jnoias.les fouleurç font différentes , à 
propdtddn - ^eUcs fsuoticipcQt àxi Biaaç 
& àa. jNoir j puiiqu'eiles font diflféfefetes,' 
g «ropottion^ae les yibcatioos Ibfu pluH 
pu moins yiycs plus ott laoij^ pPfléef 

fjx cife« , !• Après avoir eftvifagfe j 
^l(«œca«: le SoJLeii , fermez le* yc«x \ \ 

• r^3ic P.Schott dît qu^ila TOiinhomi^J 
*dofit la Bad>e & les Cheveux ayoient pafTé du 

# 

9 
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i>iea-tôt le Blanc ie chaàge en Jaune ^: 
le Jaune en Rouge y le Rouge eh Vert 
ie Veft en Çleu ( ^ ) , le Violet en Noir, 
à mefure ^ue ks vibrations diminuent 
âê force. 

a. Le Jâufte renfermé moms d'omtrc 
que le Rouge ^le Rouge moix^squé le 
Vert , le Vert moins que le Bleu , le Bleu 
moins que le Violet. Cai? ^ycz un carton 
où ces différentes Côtileui's foient peintes 
dans le même ordre • le Rouge dirigé fuc- 
cefiivemeût £tt elles par le mouvement 
du Prifmc , eft moins obfçur fur le Jaune 
que fur le Rougé même ^ fm- k Rouge 

2ue fur leVeït, &c. D'où vient cette 
ifi^ence^d'obiciirité y (itioa de divess^ 
4égrés d'ombre ï 

. Vcrules^-vous répandre ces^ diâerènte^ 
couleurs fur une Muraille Blanche ^ fur* 
xm Dxap Blanc y fur le Vifagi^ même 2* 
placez uicceflîvemcnt vis-à-vi5^,d^un frotc 
ménagé dans la Feôêtre d'une Chambre 
obfcûre , des Verf es différemment colcv- 
jrés ;les Verres colorés donneront la tif- 
îâtt., & farrangemem: de leurë coâleur^- 
leur mélange d'ombre .aux rayons >^ 
les, rayons pltts oti moms iiuttffoliipùs*]^ 

^ ' : ' * / Xii| ^ * 
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plus oii moins vifs iront porter fur les 
objets les couleurs des Verres colorés;' 
^^^^ «ïftant , lesrayons , plus ou moins 
mêlés d'ombre , vous peindront cn Jau-' 
ne , en Violet , en Rouge. Ce fera un 
Vermillon ,un coloris qui ne gâtera rien. 
11 ne fera pas durable ; mais il en fera 
voir plus vîte qu'on fait vanité d'un bien 
qui ne nous appartient guère , & qui 
n'eft, pour ainli dire , . qu'un icu de U 
matière fubtile. 

On voit criGore dans ces principes la 
caufc d'un fait qui furprend. On brûle 
•dans .m» Chartibre , un verre d'Eau- 
de-vie , où l'on a mis une pincée dé Sel 
commun. On éteint les Bougies & le Feu 
Alors , les coroufcules de Sel & d'Eau-de^ 
Vie répandus dans l'air , répandent fur les 
iVilages une pâleur effroyable. 

AiUSTE. Mais^nfin, Eudoxe, trouvés-' 
vous dans vôtre principe , l'explication 
dunPlienomcnèairez fingulier ' IJ y a 
-dâns le Jardin du Collège de Loiiis Je 
Grand,une Fontaine, où le Marbre Noir 
î>aro« Blanc, où le Plâtre Blanc paroît 
noirâtre Du milieu d'anBa/Tm, il s'élève 
«ne efpece de Pyramide fort obtufc à 
quatre cotés. U y a.danschaeun des côtés 

M i» P/râinide m plaA dç Maibfe Uqt^^ 
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ivec une Infbription.Chaque plan deMar-» 
bre eft un peu concave en dehors; mais * 
poli «Le Baflîn^ qui reçoit TEau des quatre 
coins de la Pyramide^ a deux pieds ouf 
deux pieds^ & d;emi de largeur , environ^ 
depuis la Pyramide jufqu'aux bords/ 
Vous regardez dans l^£au : le Marbre 
Noir vous y paroit Blartc. Vous jettcz du 
Plâtre fur le Marbre : le Plâtre Blanc vous 
paroît noirâtre dans l'Eauî 

E u D o XE. Il y a neuf ou dix ans que 
Toii me fit i^eînarquer le Phénomène. Je 
dis alors nu pcnféc. J'ai fouvent obfervé 
le Phénomène depuis s 6c je penie enco^ 
le de même.. Pour m expliquer là-deP 
fiis , je cbmmence par quelques obferva-* 
tions. > 

1. La Fontaine eft au milieu du Jardin ^ 
à peu près. Le Jardin n'cft pas grand*, & if 
eft bordé par quatjre Corps de Logis.' 

2. Comme les Corps de Logis , fur^ 
lîout trois y ne font pas loin de la Fontai- 
ne , les Rayons horifontaux , ou appro-i' 
chants, qui vont tomber fur la-furfacé 
des Marores , & fiir k Baffin , nt fône 
gucrc que des rayons afifoiblis par des 
léfléxions réitérées. 

j-.Une lumière cclcfte , pure , abon^ 
- &ftte • vive' .qui û'«ft afFoiblie ,.m paj 

. Xii^i 
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]k fcpAtation des rayons qui la coïtipe^ 
fcnt , ni par 1-aâion des autres raycms, 
qui viennent la croifer^ produit une iènla^ 
tien de Blandieur. Des rayons peurnom^ 
l&reux ôc afibiblis caujfent dans Tame une* 
&nfatioa contraire. Placez parallèlement 
a THorifon dans une Chambre entre la 
Fenêtre ouvéfte & vos yeux , un pla» 
4ie Verre , d^Acicr uni , ou de Marbre 
Noir 3 mais poli : la lumière pure y abom 
dante , & vive , qui vient par la Fenêtre,, 
étant réfléchie avec un angle de réâéxion^ 
égale à l*àngfe d'incidence , & réiînicr 
dans les yeux parla furface unie duplan^. 
ikns être altérée par les foibles rayons* 

3ui peuvent la croUe^ , fait une fenfctioai 
Bkincheur , qui rapporte k Bian* 
cheur au pfan même , & qui la répand ^ 
pour ainii dire , far le plan poli. Placez- 
vous entre ta Fenêtre ôc le plan :- c'eff 
une ièn&tioii ccsitraire s pafce que le* 
plan qui dirige de l'autre côté , les: 
Myons qui viennent par laf Fenêtre y ne 
fenyoyc ver^vos yeux ^ & n'y réunit que^ 
peu de rayons affoibiis par on^e réâéxior^ 
fins grande. 

Cela fuppoie : des rayons direâs 2c 
nombreux tiennent tbmber obliquement 
^i'AtWQ%hé£e ips jglaas de Majcbisr 
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Kûir , fitués perpendiculairement à T tio*? 
fiïbn. La fiirfaGc unie du Marbre renvoyé 
la plupart des rayons à même angle fur 
L'£au«c La fîirfâce pofte de l'Eau' le^xéâé-*^ 
chit de mêiîie. Réfléchis de même ife 
Tiennent , làns être altérés iènfiblemene 
parles Rayons horizontaux qui fontfoi- . 
oies , fraper vivement l'organe de la vûë^ 
L'imprelïîon forte eft &iivie d'une fcnfa-r 
V cion de filancheor. L'Âme rapporte na^ 
curellemcnt & le Marbre & la Blancheur 
i Texi^hiité des^ mêmes . rayons droits y 
qui les font apercevoir. De-là , Torf 
voit tout à la fois dans le même endroit 
jdc l'Eaw, le. Marbre & la Blancheur ap* 
parente Ainii le Marbre Noir paroît 
fiknc. 

Vous jetterdu Platre Bknc fur le Mar^ 
l>re Noir ^ qui paroit Bknc. r. La^furfacc 
du Plâtre eft moins fblide. 2. Loin d'être 
auffi polie , ele eft fort raboteufe« Fort ra*v 
boteufe y ,ell^ éparpille beaucoup des 
rayons obliques de rAtmofphérev âéxi^ .. 
ble 3 elle affoiblit les autres en prenant de 
leur monvemjBiat. £lk renvoyé donc fur 
i'Eau peu des rayons aflfoiblis par la com^i; • 
munication de leur force , & par k ré- 
flexion. La furface. de TEau ne réfléchir < 
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rayons. . L'impreflion fiir Torgauc deli 
.vûc en cft foibiei &i^impreffion foiblc 
n'cft fuivie naturellement que d'une ièa- 
fation de couleur noirâtre. 

A R I s T B. Mais cette blancheur ap» 
parente & pafTagére du Marbre Noir , ne 
pourroit-clie pas venir de la Blancheur 
réelle ou conftante îles Murailles blan-; 
ches 3 qui renvoyent la lumière jfur les 
plans de Marbfe Noir. \ 

E u D o X H. I. J'ai vu le So^il dans 
le Méridien éclairer d'une lumicrc for$ 
vivCjtotite la face Méridionale du Bâti- 
ment qui regarde le Nord î & le plan de 
Marbre, qui fe trouve vls-à-vis*, loin 
d'en paroître plus Blanc , paroiiToit auHt 
Noir à peu près, qu*il Teftj parce que les 
rayons trop vifs , réfléchis par la face op* 
poiee du fiâtLcnent^ ne faifoient qu'in--; 
eercepter , éparpiller , amortir les 
rayons fupérieurs qui defcendoient 
obliquement de rAtraofphére fur le 
plan de Marbre & ea rendre T^dioA 
înfeniîble. 

2. J'ai fouvent intçrcepté les rayons 
f éfléchis pàr les quatre Corps de Logis fur 
les plans de Marbre Noii? j. & ils n'en pa^ 
jtoiflbient pas moins Blancs; 
. yous^ fiie permettxej donc^ A{ifte 
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^le m'en ténit à ma première penfée fut 
ces fortes de couleurs chaogeantes & 
ipaifagéres* ' 

« 

XL PROPOSITION; 

. Du mélange de certaines couleurs ii 
tti naît d^àdtres ; far exemple. Le Jaune 

w& le Bleu mêlés enfemble donnent 
une couleur veste le Jaune 8c le Rou-* 

' gc y une couleur orangée i le Rouge ÔC 
le Bleu y une couleur de Pourpre ; le 
Bleu & le Jaune , une couleur Verte > le 
Noir.au. travers du^Blanc^ une couleur 
Bleue. Auflî , le Sang qui eft rouge-brua 
dans les veines , & par conlequent, com- 
me Noir y paroît bleuâtre au travers de Ift 
Peau blanche. 

A R I s T £. On aiïurc que le Camé- 
léon prend fucceffivement toutes ces 
couleurs , félon kis Corps divers fur Jefc 
quels il le trouve. ( ^ ) 

Ë tj o o X B. Ceft que fa peau tranfpa-? 
rente ^ &c qui renfermô une humeur tranf-. 
parente^ foavoye lc$. rayons colorés ^ à 

[a ) Il blanchît fiir un linge Blanc, de forte! 
qu'on a de la peine à le diftinguer du linge, eom-- 
me l'a obfervé le P«. Kiiker«.Sçhott. Mag. iiniv. 
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peu près comme une Lame mince de coi^ 
Bc ou de verre* 

A R i s T E. Sans doute Eudoxc 
vous trouveriez dans vôs principes- 
cette étonnante variété des couleurs ^ 
qui naiflent de divers mêknges de tir- 
queurs* - 

£ uDoxf. Je la trotiverois darûs de* 

vibrations plus ou moins fortes, de rayons- 
réfléchis avec plus ont moins d'ombre ^ 
dans un certain afTortiment d'ombre ^ 
de vibrations.p 

A R I s T fi. Faifbns-en Teflai , & rcïté-^ 
tons Jes expériences ^ ^ue siou» fuiif» 
lûer. 

• £ u D 0 XJB. A demain* 
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Sur Us Chan&mm 44 QuUurs^' 

R I* T s,» EmiéremcjQt , Eudoxc^' 
X-^ l^tes * les mêlas- 
jges 4c Liqueurs , &c ft xp^q^a^i Jle? eha^- 
gemens de Couleurs ùkm msi peniee^ 
-Aujourd'hui ^ je ferai les mckngeç 
i4e. Liqueurs» De gtaee ^ expliquezrfnai 
félon vôtre pcnfce les chaogemens de 
Ccmleurs. • • P'al;)ord TiiifuiGon 4e Noixr 
jcle-galle avec la 4ifloiution 4ç Vitriol , 
>donae une couleur Noixe. 

£ut>ox£. l«- Nî^k èonfifte 4ans de« 
ivibrations feat foiblf)iS de rayons mêles 
^e i>esuicoup d^ombse $ AvtSi ^ plus les 
objets colarés s'iéloigjçient 4e np^s^pluj 
ikfembleiat Boire^ ^fHf^ les rayons 
«'afFoibliflent beaucoup , & devien^enf 
f>éaucoup :^-vKS caf6$; ^C'^eft pourquoi , la 
iijirfa.ce des corps noirs eft un tilTu de par- 
ties lougues , fort flexibles ^ Cuites eu fofr* 
^e de Plans, ou courtes & raboteufes^ 
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pour ainfi dire ^ d'une infinité de poreSi 
fort flexibles , ou très-poreufes, elles ren- 
voy ent les raydns efficaces avec de f cibles 
vibrations ^ & abfoibent beaucoup de 
lumière. 

Cela fuppofé , pourquoi le mélangé 
dont il s^agit , cft-ii Noir 1 C'eft que les 
particules de Noix- de- galle & de Vitriol 
font des molécules fort âéxibles ^ ou très* 
poreufes , qui par conféquent , au mêmQ 
temps qu'elles ferment les palTages de la 
lumière ^ abforbent beaucoup de rayons ; 
. & ne renvoyent les autres que très -foi- 
blement. * 

A K I s T E. Verfons un peu d'Eau-forte^ 
DU un peu d'Efprit de Vitriol fur le 
mélange Noir. . . Le voilà tranfparent 
clair. ' 

E u D o X E. L'Acide qui diflîpe les mo- 
lécules par l'adion de fes pointes, rpides 
& aiguës , rétablit en tous lens les pafTa-^ 
ges libres & droits de la lumière : d'où 
vient la tranfparence &: la clarté du mé^ 
lange. 

AmsTB. Je ne fais que verfer un peu 
d'Huile de Tartre fur le mélange Noir &; 
mnfparent. ... Il a déjà repris fa premiè: 

je noirceur (*).' ^ 
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Eu© o X B. Ccft que les Acides de l'Eau- 
forte étant abfofbés par l'Huile de Tartre, 
n'empêchent plus les particules de Noix-^ 
de-galle & de Vitriol , de .fe racrochcr , 
te de fe réiinir en inolécules ^ cotiune aut 
paravaot. * • 
Arists. J'écris avec de la diiTolution 
de Vitriol. . . . Vous ne diftingue.z point 
les taraâ:éres. Je répans fur ces caradc'* 
res de Tinfufion de Noix-de-galle. . . Vous 
lifez récriture inyifible. . . De rEiprit d(ê 
Vitriol , ia fait difparoître. . . . Voulez*^ 
yous h revoir ? L'Huile de Tartre la re- 
trace à vos yeux ( ^ ). . \ 

£ u D o X £• On voit affez la raifon de 
ce fait ^^n&ce que j'a dit. 

A R I s T E. Mêlons un peu d'Eau- 
forte avec de la Teinture de Tourne-fol. • 
jLe mélange eft Rouge. 

£y D.o^SEt Le Kouge»confifte dans des 
vibrations promptes de rayons efficaces , 
mais mêlés d'ombre. Car ^ pourquoi le 
Soleil ^ft-il rouge à PHorifon > Ceft que 
les rayons ^ traverfant alors plus de va^ 
peuts y ibnt plus interrompus qu'il en. 
vient moins jufques à nos yeux* En effet; 
les Vibrations efiîcaces n'en font pas plus 

(4 ) P*;)^afc Kiroher* £«|^-p* 
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foibks ^ puifque les rayons eificaces tm^ ' 
yerfent plus aocmcnt l'eau que Tair ^ & 
4jue jpluficurs y coulent même plus vite 
^îaflemblés par la réfra<£(don Le Cotpf 
Jlouge efl ilonc un anus de particules 
TOÎdes 3 mais qui ne ibnt fiis S^[iériques» 
|<.oides , elles renvx>yent les rayons avec 
<de fortes yâ>rations^ mais comme ces 
j)articules ne font pas ^obuleufes , «llcit 
•ne réâéchifiènt pas ies layons ^eificaces 
jfans quelque mélange afTez coçiûderabjl^ 
4de rayons inefficaces. 

Cela fuppofé y le mclange d'Eau-foite 
£c de Temture de Tourfie-fi)l eil.Rougf ^' 
parce qu'ayant des pitiés courtes & roi- 
.des , mais qui>ae font pas Sphériques^ j$, 
jréâécbit les rayons efficaces avec de fortes 
vibrations ^ mais au même tçms mcloej^ 
«de beaucoup d'osnibfc ^ ou de piyons inef; 
jficaces. ♦ 

A R I s T E. Je mets une goiiQte d'Huile 
de Tartre fur le mélange Rougpi &c je nç 
fais que Tagiter «vi p^u : c'eft vm ^oiihygi 
firiolettc trcs-bcilc. 

. EupoxBtl^V^olptcpfiéftedawdef 
X vibrations un peu plus fortes , & un peu 
jBBKÀns mêlées d'ombre .^u^ le Noijc ^ j^uic 
•qu'il n*eft pas fi obfcur que le Noir, mais 
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^furies Chmgem. de Cmkurs* a ff:. 

Violet fe confond aifément avec le Noir ; 

Se par confécjuent le corps Violet a des 
parties un- peu plus Iblides & moins po-* 
fcufes que le Noir. 

Cela fuppofe j le nnêlange Violet don-î 
ne cette couleur , parce qu'ayant dei?" 
parties un peu plus folides y & moins- 
poreufes que le Noir y il renvoyé dcsJ 
rayons fort foibles , & fort mêlés d'om-*- 
hxe ; mais un peu moins foibles & moins^ 
mêlés d*x)mbre que le Noir. 

A R I s T s. Je verfe une goûte d'Eau^^ 
forte fur le mélange Violet. . Voilà 1^ 
jft.ouge r^bli. « 

E u D o X E. L'Eau-forte , qui di (Tout les"> 
molécules faites par l'Huile de Tartre;^ 
rend au mélange fa première tilTure dc^ 
parties^ qui donnoit du Rouge. La même: 
tifTure de parties renvoyé les rayons de: 
même :-& c'pft la même couleur. 

A R ï S T É. Sur le Rouge rétabli ^ jet 
verfe de l*Huile de Tartre. . Voilà le Vios 
ibtquireparoît àfontour. ^ ^ , 

E u D o X B. L'Huile de Tartre , qui ab-^ 
fi>rbe comme la première fois , l'Eau^r 
/orte afToiblie^cmoulIée^rend au mélange 
. :ik^feconde dfTure de parties^& fait les mê-^ 
mes molécules ^ qui donnoient du Via^ 
iet. La même tiffure de parties renvoyé:^ 
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'^III. Entretien 

les rayons de mcme \ &c c'eft encore 1;^ 
srhême couleur. Continuez de reïtereir 
■ àlternarivement les deux mélanges : Ic: 
yiolct^ie Rou^e renaîtront fucccffiyc-i 
xnent ^ par le même principe. 
' A RI s TE. Eiïayons'un autre mêla nge2. 
Voici de h diflblution de Vitriol bleu^ 
Mêlons-y de TEfprit de fei Armoniac. . 
te beau Bleu L 

* E u D o X E. Le Bleu confifte dans de^ 
vibrations un peu- plu5 vives , & moins* 
mêlées d*ombrc que le Violet > moins vi- 
ves & plus mêlées dîombrc que le Vfert.. 
* Auflî , le. Bleu fait un peu plus d'im^ 
preifion que le Violet, un peu moins 
que le Vert. Par conféquent , une furfa- 
te , dont les particules feront plus cour^ 
tes , plus clàffiques , & moins poreu-»* ' 
fes^ que celles des corps Violets, mais 
plus longues , moins élaftiques,&: plus 
pgreufes que le corps Vert , doiuieront 
une couleur Bleuë« 

Cela fuppofé > pourquoi ce mélange 
'cft-il Bleu î Ceft que les parties de la 
furface tenant un milieu entre celles des 
corps Violicts , & des corps Verts , ren-; 
voye les rayons avec un peu moins dVm- 
bre , de des vibrations un peu plus for^ 
fes ijuç Iç Yiolet^ mais moins promg^' 
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furies ChMgm. de Couleurs, fis 9 
tes , &c avec un. peu plus d'ombre c^uc 
le Vert. 

Ariste. Je ne fais que mêler- dans"* 
un Vexxe un peu d'Eau , & d'Huile* 
de Tartre avec du- Syrop violât. 
Une belle couleur Verte s'of&c . à vos 
yeux. 

E u D G X E. Le Vert confîfte dans 
une certaine médiocrité d& vibrations & 
il'ombre. Aufïi , le Vert flatte les yeux.^, 
&«la Nature prend une couleur Vertc^, 
quand elle fc renouvelle , & qu'elle 
devient plus riante au Printemps , parce ' 
îque le -Vert- chatoiiille , pour ainfi dire, , 
jt'organe Se la vûë fans le blefTer en» 
aucune façon. Par conféquent ^ le Corps-^ 
.Vert eft un compoie de parties d'une: 
JLongueur 3 d\in reifort 3 d'une poro£cét. 
jnéaiocre ; comme vous l'avez dit. 

Cela fuppofé -, le mélange eft Vert.;^ 
parce que fa furface , dont les parties ont 
.une longueur ^ un reiTott , une porofité 
médiocre , réfléchit les rayons efficaces 
^avec un certain miliea d'.ombre & de 
jiribrations. . 

A R I 3' T E. De i'Elprit ,de Salpêtre' 
verfé fur te Vert ^ donnera un* beaa 
Rouge. De l'Huile de Tartre fera repar- 

'çûitre le Vert ^ à fluiiêurs ieprifés*. 



EuDOxE. Vous en voyez aflêzr IL 
raifon dans ce que j*ai dit* 
' A R I s T E. Voukr-votts nne couleur- 
Jaune l De i'Eau de chaux nouvellenienit 
prépâtée , & mêlée aver de la diflolu*. 
tion de Sublimé corroiif^ va vous ia? 
bonnet. 

' E u D o X E. Le Jaune confîfte dans dcs^ 
uribratiotis un peu plus foibles que le- 
Blanc 3 mais lans ombre , ou du nibins> 
§ûÀ ttn mélange confidiccable d'ombte;; 
car le Blanc £e change en Jaune par le 
ieul affoibMement des vibrations^Quand 
l'on ferme les yeux , après avoir regardé 
fixement le Soleil , Timpreilion de 1» 
Wanchcut fubfifte encore quelque tempsr. 
Puis une forte de couleur Jaune liii fuc-^ 
cède y à melîire que les vibradons de Fof ^ 
^ane caufées par celles des rayons , s'af- 
idiblilTefit. Ccft pourquoi^ le corps Jau- 
Bc eft un Gompofë de parties Sphériques 
ou raboteufes ^ mais plus grandes qiie' 
celles des corps Blancs. Globulcufcs ou 
mboteuict ^ elles renvoyeat- la tumiéré- 
de toutes parts j mais plus grandes que 
celles des corps Blancs 3 elles réâéchif;- 
fcnt la lumière avec des vibrations plus 
fùkàf^é. Dans les Ànikomcns 4e Muilqucj^ 
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fartes Chmgm. de Coalean.^ gS^ 

far exemple , les vibrations des plus Ipii-r 
gucs cordes font moins viveSi^ / 
Cela fuppôfé ; le mélange d'Eau de* 
ÇhaMx &c de Sublimé corroÛt' eft Jaune ^ 
parce <)u-àyaiit une lurfâçe cômpofée de' 
parties Sphériques , ou raboteules , mai$; 
un peu tongues , il réfléchit lès rayons- 
fins ombïc, mais avec des. vibrations, 
afibiblies; 

A RIS TE. Un Acide fur ce n»êlange; 
fait difparoître le Jaune , comme il ^ is 
fait difparoître le Noir. Mais avec dc' 
la diffolution de Sublimé corrofif ^ mê^ 
ions de THuilé de Tartre : Les deux Li-- 
queurs confîdérées fëparémentfonttranl^ 
parentes Se fort dairess ta mélange enii 
cA Rouge». 

. Eu0O3pB, Nba«r avofts déjà vû du? 

Rouge, & nous av^ms dit ce qui le £uç; 
'jui2tre{4:). . 

A R I s T E. Hé biçn , fur un mélange^ 
JLouge de Sublimé cofîofîF, & de l'Huile^ 
de Tartre , mettons de l'Elprit de Selî 
'!Armoniac. • . Déjà k mélange eO: Bkne: 
,^mme ciu Lait; 

/ £ u n o £é Le Blanc Qcmfifte dam 4ci^ 
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vibrations fortes de Rayons effic<ices 52' 
ûon interrompus ^ ou qui foBt fort peir 
mêlés d'ombre. Auflî ^ la flamme qui 
caufe des vibrations de cette forte ^ eft 
blanche ^ & plUs rAir eft pur ^ plus il y 
a de blancheur fur le Diîquc du SoleUL 
Par conféquent , kiiirÉice d*unî Gorps 
Blanc eft un tiiTu de particules petites ^ 
rcides y Sphériques. Petites &c. rondes 
elles réfléchiflcnt les rayons avec dcsvi-. 
brations promptes ou vives i Sphériques^^ 
elles renvoyent les rayons de toutes 
parts ^ làns interruption ^ ou prefqu&fan$ 
ombre. 

Cela fuppofé y le mclange ^ dont il 
fr'agit 3 eft Blanc , parce qu'ayant la fiir^ 
face tiffuë de particules roides .& Sphéri^ 
ques^ il réfléchit les rayons^vec a&for«s 
tes vibrations , & fans ombre. 

A K I s T Je veifede l'Ëau*fortefu£ 
le mélange Blanc ...... la blancheur de 

Lait difparoîc ^ SCr le mélange deviene 
tranfparent^ • 
* £ V s G X E» L'Acide , qui diflipe lès 
Molécules roides & Sphériqucs ^ rcdon-J 
tie à la Lumière des pailages libres ; 
droits, & en tous fens & par-là , il rend 
aux Liqueurs du juêiange leur. 
.jwrences- 
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furies Changem. de Couleurs, i^f 

Ariste. Certainement vôtre peniée ji 
Eudoxéjfêmble appuyée fur des Principe» 
de Phyfiquc : mais celle de M. Neutoa 
paroît plus fimple» 

£ u D o X E, Je m'en tiens à làPhyfique», 
A R I s T B. Pèrmette2&-mQi*'de xn'atta^ 
clict à larfimplicite. 

* E u D o X B. Mais M. Ncuton velitque 
les rayôns qui nous offrent des couleurs 
différentes, îbicnt, d'eux-mêmes, inégale-^ 
ment réfrangtbies , parce qu*ii leur voi0 
Gopflamment des réfxadions inégales 5 &6 
^ue les- coulèurs qu'ils portent, foieni: 
immuables, parce qu'il les leur voit por^ ^ 
éer conftamment; 

• I. Eft-il bien évident que cette 
inégalité de réfractions n^elt point 
èauléc par des irrégularités acciden- 
telles , par la différence d'étendue ^ de 
figure 3 àt fituation , qui fc trouve 
dans les pores j par Téparpillement des 
rayons à la rencontre des partkuks d'air,» 
ou des angles dés parties intçrieures du. 
Prifme \ par tb poli inégal des petites 
furfâces , plus ou moins obliques ? &g. 
te Micrôlcope découvre , dans la fut* 
face la* plus polie , une infinité de peti- 
tes furfaces inclinées, différemment ^ les • 
jCiy ons déliés qui viennent paraliéleiueuï 
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XIII. Entretien^ 

fomlicr fur as farfaces différemment? 
inclinées ^ le rompront inégalement. Les? 
lAyons ui» fois rompus , éparpillés , di*^ 
viles y afTortis , mêlés de vibrations ^ de; 
rayons itrdfieaces ou d^bmBre à un^ cer-^ , 
tain degré , fone diipolés à £e rompre 
de même , & à donner les mêmes ^cou^ 
leurs. • Plus déliés à un certain point ,\ 
ils cônônuëront de rompre plus. A£^ 
fortis de vibrations & d^ombrc à un cer- 
tain point ^ ils eonièrverontles mêmes> 
couleurs. 

2. M. Neuton fuppofii ^ que les* 
mêmes rayons confervent toujours \z. 
même couleur , & dans les Expériences 
4c M» Mariotre [ ] , un rayôn Violet 
rompu par un fécond Prifme, repréfenta,: 
ixL Rouge St du Jaune ; un rayon Rouge 
rompu de la même manière fit voir du: 
Violet & dur Bku.. 

Ariste. Apparemment ^ue les rayons- 
n'étoient ni aflèz bien féparés , ni alTez: 
fimples dans les Expériences de M. Ma*- 
xdotte ^ car ni M« Neuton avant M. Maw^ 
riotte , ni M. Gauger après M. Mariette, 
n'a pu rompre les rayons ^ de manière. 
<^ii'ilis ayent ckmgê de couleur» .r. . Les^ 

pouleuiS; 
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«Qmears iliffercmes notivellcs^vqu^ 

M. Mariette vit après avpir rompu loq. 
. Rayon Rouge & ion Rayon Violet, ne 
.viennent proprement , feloa les Expé- 
riences de , M. Çaugcr ^ -ni <lu Rayon 
Violet y ni du Rayon Rouge. Le Rayon 
Violet , ou le Rayon Rçuge , intercepté^' 
Ton voit encore les couleurs que vit M. 
Mariotte. Ces .couleurs trompeu&s ne 
^aifoient qu'accompagner le Rayon Kovb^ 
gc le Rayon Viokt ^ pour 4ire. iUu»* 
ifion. ' 

£ n p o X E^Mais fans rompre les ray ons^' 
tls prennetit ^ ^s qu'ion les £àk |â&r pat 
des Verres différemment colorés, des cour 
leusrs^iâ^risnm. Les rayons <|uipà[iétitnl; 
ie Verre Jaune , par exemple ^ où Tceil 

2ué iar bâeXiHiii Jaune ^^émbkot t:é{mi^ 
reunexx)uiéur JâXmefurlcsobjetSk On 
yeut qw te Vejxc ou l'Oeil Jaune Toit 
Jaune, parce qu'ii^rcfiafc un ydTage libre 
aux jçayons Jaunes y ôc qu'U les xenvùya' 
Mais au mymcnt cpit le$ Tay«(£â jounel 
ib»ti:ehitté& ^&.tenvoyés -^ pourquoi les 
tayons^ qm ^Miâ ptean^^aiâve ttti le i?ri^ 
A^iiégc :d'un J>af]^gc libre à caufe qu'ils na 
jKaift pds Jàmeis , tne ob^ 
;jets avec des couleurs Jaunes ? 



-iôï? / v XlV. Entnûtn ' ^\ 
fennmens'Un peuop|>ofés^ (aûs » ctt^ 
aaoinsbons amis. ' " - ^ -* * > 
Ar I ST B. A condition néamnotïis 
que vous me direz pourquoi le Verni dé 
U Chine donne le iuftre aux couleurs ^ & 
coqferve leur éclat, 

/ ' £ u DO X B. Le Verni de la Chine ( 4 ) 
cft une Huile , qui fe tiré de difféienes 
JFr mts, ou de certains Vers de couleux 
xougeâtre. Ces Vers font de la grandeur^ 
^ peu près, des Versrà-Soye. Ceux qui 
donnent le Verni , on les Élit boiiill&^ 
dans de Teauj la graifle, qui monte au- 
deiTus de Teau , c'cft le V^rni xiiême. li 
feJfige, & devient très-dur. Mais lâcha- 
Jcur ramollit pour l'employer. Répand* 
fur les C9uleurs5il fe durcit^/iie leurs^ 
petites parties les attache /les^i/etienfe 
dans la même fituation : D*où ^eflt q^uei 
bs couleurs ne fe dérangent- point , 
rcnvoyent la lumiéfé avec yivacitéSr -De-: 
làie luftre des couleurs &: la conferyation 
de leiir éclat. . - * . . ; v i . t . . : 
Enfin , ce que nous avons dit jufquei , 
à préfent , peut répanidse du joi|r dans cer 
^ue nous avons à dire fur les Plantes , où 
nous verrons encore les j)lus Iselles . cou^. 
leurs» - D 
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- XIV. jENTRETIEN. . 

^ûr Wrigine y U Naijfnnce, U Fer^' 

. fcndUuUrité.UsJ^Hcs nourriciers 

dçs PUnUs. 

E u 0.0 X E. T A Botanique ou la coa- 
- X^noiflance des Plantes, att- 

elle pour vous , Arifte, le même charma, 
que pour moi \ L-Ijmocencc & le Plaiic^ 
J?àccompagnent. ' 

*^Ariste. J*aimai toujours à recon-?- 
doitre dans une multitude & une variété 
itlerveilieufe de Plantes , les traits de la» 
main féconde , qui les a répandues fui; 
toute la furface de la Terre, mojins pou«i 
i'ômér & rembellir , que pour nous con- 
(crver la vie & la fanté. Ce qui pique au-»' 
jourd'hùi ma curiofité, c'cft la nature 
mcme&: la ftrudure intérieure de^ Plau^. 
tes , c'eft l'Origine , ce font les Sucs nour-. . 
rkricrs, la Végétation , la Diredion, U 
Génération , la Fécondité, la .Culture 
Ifi^ .Proptiétcs finguliéres ; enfin , les Ma* . 
l^dies des Plantes. Je ferai ravi de fçij- 
«bij vôtre pcn|èc là rdcirujij 



a^8 XIK EntrHien 

E u D o X £• La Plante eft un corps or- 
gaûiiîé ^ qui végète piécifémcnt \ c'eft-à« 
dire , qui fe nourrit intérieurement , qui 
croît âc engendre des corps de même e£* 
péce , mais fans amc capable de mouvoir 
<i|U de &ntir. Auili ^ Ton ob/eive dans 
les Plantes des organes propres à rece* 
voir , à préparer , à rafiner , à diflribuer . 
ies Sucs nourrUriefS ; mais on n'y décott« 
\xc point d'organes, qui fembknt defti* 
nés pour le moavCTient^ou pour les fen^ 
fations. 

Selon ies iobfervations du célèbre Bota^* 
fiifte , M. Malpighi [ * ] ^ les principaux 
fOiganes jdes Plantes , font les Fibres li-^ 
gneufcs C m ], les Trachéies [ > Utri- 
4cules [ r ] . FigJi &. 

* Les Fjibits font des tuyaux, étrmts ; 

oblengs ^ dirigés félon la longueur de la 
Plante , «tfehdis d'ordinaire en fottm 
ide filets [t]. Les Trachées font des tuyau3<: 
}dus gros y formés d'une Urne 4le figurç 
ipiraie , difpoles de bas en haut le long 
de la Plante^ tantôt unis xlans leurs cours^ 
tantôt s'élargiflant en manière de cellules, 
Semblables aux Trachées &L aux Poumons 
^ Infeâes , jfîtués à, peu près de la me- . 
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fur U Nsif. des FUnUi, é^^^ * 

ïtte ^çon [ ^ ] , & dont Touverturc eflr&ft^ 
iible,, quand on coupe la tige horifonta- 
Icment \ h ].Le Microfcôpe découvre datiS 
le bois un grand nombre de petits trouS 
di%ofés en rond & avec or&c [ ]. 
Utriculcsfont de petites vcficules ovales^ 
^ peu près , faiknt ptufieuts- rangées ho^ 
rizontaies , ou perpendiculaires à l'Axe dei 
l!aPlant3Ç3&ierréesles unes contre lesi 
autres [ ^ ]. Un Phyficien [ e] , a qui lesi 
plus petits objets ont fait beaucoup d'hon- 
neur , a vu dans du bois coupé tranfvèri- 
élément ks Orifices des vaiUeaux moa- 
laittsy & ces orifices inrperceptibks! à ' 
fimpip vue , étoient, au Microfcôpe ,d'u^ 
ijie grandeur à contenir un pois. Il a vu 
d^autrcs vaifleaux qui s*infêroient & pot-^ 
toient la £évc dans les câtés des pre- 
miers. U en A vu qui partoient de la 
sioëlle , allant vers Técorce parallèle- 
ment à rHoiifoû. ' ' \ 
Des Fibres , 'des Trachées, & des Utôt 

. [iïl ÎV^em. p. 14- • ' 

[b ] Anf^t, Pl'mt. Idea. p. 3. 
rer jMcm. deLeipficK«i7i3'»Janv.p.,J<»- ' 

[ ^ ] M* LeyWenhoc». ji, VoI.desTranf Phir 
lofophÎQHes de la Société RoTalc de Londrct- 
Mcm.LiU.de la ©.Bretagne. T. 14. j?*S«P 
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^ulcs entrelafTécs horifontalemcnt dam 
Jcs Fibres & les Trachées, rcfiiltciftt l'é* 
corce , le bois & la moelle. L'ecorce eft 
compofée d'une pellicule , d'un- tifllti de 
Fibres , de Trachées & d'Utricules [ ^ ] , 
qui s'infèrent dans le bois. Le bois a fes 
Fibres , fes Trachées , fes Véficules -, & 
la moelle ell comme un amas de "Vé^. 
iiêules afllèz femblables à celles du bot^ 
De-là^les Racines^la Tige ou le Tronc, , 
les Bourgeons , les Branches ^ tes F^il^^ 
les 5 les Fleurs , le Fruit , la Semence , &. 
leGetme. 

Les Racines fontles parties chevelues,' ^ 
dont les âbxes font plus propres à recé*- 
voir les fucs greffiers , &: qui pour cela 
s'attachent, comme d'elles* mêmes, à la 
Terre. • ' 

m- 

. La Tige eft Ja partie qui s'élève de-* 
puis les racines , d'ordinaire en forme de 
Cylindre^ jufqu'aux branches, ou ju£- 
^u^opc feiiilles; : : : - 

Les Bourgeons &les Branches font des 
efpéces de rejettons ou de- petites plaiv» 
tes 3 qui naifTent de la tige. 

Les Feuilles font des produirions des 
^fibres des branches, ou de la tige. Ce$ 
Êbres acconipagnées de trachées & d'iu 
feules , fôrtenf d'un pédkulc ^ s'éwifej' 

£4 ] Ami. Fimu ' ^' ■ 
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dont d'abord en largc.ur. ^ puis vont ca: 
ik rapprochant après quelques détonrs,^^ 
forment le pian ôc le contour de ia^ 
•feuille. 

La Fleur eft , à peu près 3 comme la 
feuille, unrtiflii de fibres,, qui. viennent; 
de l'écorce & du bois , mais plusdcliées;;: 
S>c félon la tifTure ôc Tarrange.ii^ent des\ 
feîiilles^c'efi: une Anémone, une Rofe^ un : 
, Oeillet. ' ' ' : 

Le Fruit qu'on voit naître ordinaire-: 
.])ie^t au milieu de la Fleur ^ renferme la 
femence ou la graine ^ & qu'çfbce que îpl". 
Graine ? Une petite Plante prête à le dé-^ 
ycloper, > 
Ari5te.Vous croyez donc,Eudoxe,que;^ 
, chaque Plante, vient dune Graine, & que., 
la Graine eft une petite Plante toute tor-t 
.inée,quine faitquefedéveloper ennailTant?, 
£uDoxB.:Ou chaque Plante vient 
d'une graine , qui foit une petite plante: 
déjà formée , & deflînée en petit |>ar la. 
Nature j ou bien il y a des plantes , qui 
. réfuhent du concours fortuit de quot:. ' 
ques Sucs diverfement agités. Or, il 
eft inconcevable qu U y ait des pliktes 
, qui viennent d*un pareil concours. 

Car, i.nous ne voyons fortir d'une 
^ème eipéce , que des plantes parfaite^ 

,Z_ijiij[^.:> 
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TSitxiX. femblables. Un concours fortuit îiU 
iK>it-il dcmc afTez* régulier ^ pour mettrr 
%9Sit, d'ufûfQrjQike o^ns ime iaiinitc dc^ 
plantes» 

2. Si c'eft un concours fortuit^ xjui 
i^t Piadttes ^ pourquoi n'en voycms-- 
fious pas naître tous les jours de nouvet- 
X On ne remarque point » ou l'on ob«^' 

ifSVit très-peu d'efpcces^ qui aient été juf-^ 
qu'à péfent inconnues». Le Fortuit ^ft-i^ 
SeflTerré dans des bornes fî étroites ^ * 

3« La Mécjbjsmique* ou Jia ftrudhire des? 
Plantses eft fi coimpcfée , & fi délicate-: 
. aient coimpoiee 3 que toute l'intelligence 
des Homnies tes plus éclairés & ks jplui- 
pénétrants, réiinis dans le çiçiae de{ÏQin 3,. 

jEÇftttifoS mèlêr les fiics aflér amfte-^^ 
jnent ^ pour fqrmeï la plusim|)arfaitc des. 
]^laâtes ; ki H^ard ieul en formefoit ilv 
' Enfin , dès qu*on aperçoit K plus peti- 
ts partie dNïue Plante nail&nt«s^ on la voiC: 
toute formée. La Nature afFedcroit-elle- 
de^e montuer à nos yeux la Plante7 
Iprfque k hazard l^iatTroît achevée ? * ' • 
'Donc chaque plante vient d'unje grai- 
»e, îfe la graine eft une petite plailte ,* 
qui ne £ait que fc déveloper.Les œufs des. 
Animaux , & ks graines des Plantes fonr^ 
4 peu prèSjj^U.nieme chofe. Un AnimaV 
% Uîià^Plft^e mm»»^ getit^ l'Hçi.4an% 



firl/tNsif. des Plantes, é"^^ ^7$ 
îm œuf ^ rautre dans fa graine , viennent 

^ fc dcveloperj voilà, loui origine & leur 

naiilance.^ 

A R I s T B. Quoique Ton ait découvert; 

depuis quelques temps les iècrets, dont: 

les Plantes fe fcrvoient pour dérober icut' 

g laine à nos yeux } ii y ea a qui réiiffii** 
nt encore à la cacher. 
EtxDoxB. U. eftvrai: Mais, i. Le: 
mombre des Plantes ^ qui portent certaî-^ 
nexnent de la graine , eft fans comparaif^ 
£^n le pkis frand i & c^èft-là beaucoup 
plus qu'un préjugé* i. Combien de Plan^ 
tes ne portent que de très-petkes graines ^ 
^ qui peuvent échaper aux plus attentifs*.- 
A a I s T Mais^ Eudoxe , après tout, 
fi la Plante peut avec la Séve former une 
petite Plante ^ qu'eft-il befoin d'imaginer* 
. dans chaque Plani^e UJje. graine , qui foit 

ime PJantuie ? 

E u D o X B.* La Pkittc peut biett don* 
ncr palTage à la fcve , pour porter & di-^ 
ftribuerla nourriture. La "Séve peut nour- 
rir la Plante. Mais U Plante n'étant qu'un.. 
, paquet de fibres , devéficûles , de vaiA 
îeaux privés d'adion , & la Séve n'étant 
qu'un amas .£brtuit de fels ^ departicu4 
les d'eau , de fùcs reçus dans la Plante j la: 
Piante & la Séve ne fcauroient former des; 
f^iOQips mp. tige ^ d^s. branches, y de$. 
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•feuilles , un Corps organifi , qui îttt^ 
paflc rintciligence humaine. 

La Plante , lorfqù'elle engendre y ne 
fait que mettre au jour ce que la main 
du Créateur lui confia dès l'origine du 
Monde. Et fi ce qu'on rapporte eft vrai ^ 
qu'on a vû dans la Siléfie & à la Ceur de 
Vienne, une feule tige porter quinze, 
gros épis d'Orge, qui s élevant en jeu, 
d'Orgues , fbrmoient un très-beau panait 
chej c'eft qu'apparemment quatorze grai-t, 
aes enfermées dans une plus grande s^c-» . 
toicnt dévelopées avec elle. On a vu 
une Pomme dans une autre Pomme \ un 
Citron dans un autre Citron ; un Limon 
dan^ un autre Limon ( 4 ) -, une Poire qui 
ibrtoit à demi d*une autre Poire , ( ^ ) i 
uneRofe qui naifToitdu milieu d'uncRo* 
fe. Hé , le Microfcopc n'a-t^^ilpas fiit voir 
( c ) dans un grain de Bled , trois ger- 
mes^ ou trois plantes avec leurs racin^ 

isipw. 7*. I. 0^/. 38./>. 120. 121. ^ - 

{b) Obf de M^Perrault. Joum. desSf i éyj» 
Juin. p. léê. 

(c ) Aux yeux de M.LcuvvcnhocK. ContlnuMio 

JE^. Ad Keg^ Soc. Lond. Rcp. des JLc^ T. z. p. 

ION F^v, L6t9. 

' " \ 

« 

9 
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leurs feuilles \ dans un grain de Ségle,; 
quatre germes huit dans un grain d'Or- 
ge 1 Que dis-je ? On prétend avoit vu 
quatre cens germes fortir à la fois .d'^A 
.fcul grain de Bled ( 4 ). 

A K I s T £« Il faut donc que la premiéié 
Plante de chaque efpcce ait renferme 
dans fôn fein toutes celles qui font nées^' 
& qui naîtront d elle > & que par con- 
fequent TAuteur de la Nature ait mis 
d'abord dans la plus petite graine unein* 
ânité de graines. 

£ u D o X Il fnffit qu'il ait mis dans 
U première toutes celles qui font nées ^ 
9c qui naîtront d'elle jufqu'à la fin du 
V Monde, Ox , cft-il nécelTaire que ce nomi 
bre foit infini ? • 

A ai s T E. Mais aflèz ordinairement , ' 
on trouve dans certaines Piaiites des fin 
gares d'Animaux , de Mouches^ d'Abeil- 
les.d'Oi/eaux, d'Aigles, des traits mêmes 
de l'Homme. (^) La Tartarie n*a-t-ellc 
pas ime Plante de trois pieds de haut , fi- 
gurée en mouton (c) Se qui femble fc 

{a) Rai Hiii:. des.Plantes^ Kép* des Let. 

( ^ ) Le p. Scott, en a vu. Mag. Univ. pan i; 
p. i^S- 

[r ] Schotti. Mag. univ. par. 4. L 4* p« 437. 
- • On a trouvé dans des Aibie^ des Figures dc( 
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nourrir des plantes voifînes ^ appaMtrtS? 

ment , parcequ'elle attire & prend par 
fes racines étendues les fiics & la nourri^ 
turc des PJantes voifines ? Si ces figures ^ 
£ ces traits font des jeux du Hazard ^ lesr. 
Kantes ne peuvent-elles pas en être ? 
^ E u D o X E. Le^s jeux du Hazaïd ne font 
ni fi réguliers, ni fi cônftants. Appîe^ 
remment la main qui a formé les Plan- 
ies 3 y amis en petit ces traks de ce» & 
gures. ' • 

A R I s T Mais en v^in , vous enfers 
'inez dans la plus petite des graines u«> 
aombre prefqu'infini de Pkntes déjà for- 
mées , fi le Champignon croît fans fe- 
mence:. Or^ il croit; fans iemencc, Cat 
enfin 3 on le voit naître tout-à-coup du 
fumier, & pour parler plus précifément ^ 
du crotin de Cheval ( >f ). On répand du 
çrotin de Cheval fur la Terre i on en fai$ 
une efpéce de Couche } ôn raflrofe , & 
après un certain temps, la Couche eft^ 
une fourmilière de Champignons. 

J^Jerrc , où. Ton voyoît tonte la délicateflfc dè 
TArt. Apparemmcnt^Jes Hommes les y avoicme 
mi(ès', dans des creux faits exprès , ou ménagé? 
oaturellemcnt ; & raccroillemcnt 4ç Iccoiceles 
avoit cachées. ' * . ' 



Digitized by 



• In N^if. des PUtrtes , c^r • 2 77 

£uDOX£. S'il y a des graines invifi^ 
l>les répandues en divers endroits, com- 
me il y. a 4es ceufs invifîbles d'Infeâes^* 
:& que ces graines aient befoin de cer-»- 
tains fucs poiu: fe déveloper y il fuit fen*- 
iement de la noaniére dont l'on fait naî« 
tre les Champignons à Paris , qu'il y a 
•de la graine de Champignons répandue 
en divers endroits , & que le crotin de 
Cheval eft une efpécede terre ou^ de ma^ 

^ tiére propre à la faire germer. Or , il elî: 
yrai-femblable qu'à y a des graines in« 
yifibles répandues en divers endroits, Ss 
x|ui n!attcndent que cettains fucs ^ cesi» 
liaines circonftances , pour éclore. Car 
jçnân , d-où viennent les Pavots noirs , 
<]Ui nai(fent des landes brûlées en Lan<*** 
^uedoc 3 en Provence, & dans les Ifle$ 
4e l'Archipel ? D'où Yenott cette efpécc 
de Plante , qui couvrit , après Tincen^ 

' 4ie de tondîes , plus de dbux cens a&* 
pens de terre , ravagés par l'incendie? 
C'eit qu'appajcmntieot de nouveaux fucs, 
de nouvelles circonftances font éclore 
des féme^ccs dé^ téjpanduës* en diver& 
endroits. Mille hazaros peuvent tranf- 
porter de petites fémence^ > & leur peti- 
teCfc même les met à couvert des injures 
id^L ^ i:9^ ve ^ ^ jLes rei^df litf 
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délicates iur le choix des Sùcs. 
. A R I s T E. 11 taut i avouer , Eudoxe 
vôtre Syftême eft du moins vrai-lembia- 
ble s Se il doit expliquer naturellement la 
fiaiilàace & la végétation des Plantes^ 

- Eudoxe. Examinons d'abord les fiics ^ 
i& nous verrons enfuite les Plantes naître 
comme d'elle*mcmcs. Lçs Sucs nonrri- 
ciârs des Plantes font les terres , les Hui- ■ 
les, les Sels , & fur-tout PEau. DijBfërenr 
tes fortes de Plantes donnent ces princi- . 
pes par la diftiUation ( 4 ) j & Pon fçaît 
^combien TEau contribue àraccroifTemenC 
des . Plant^. On expoiè en Hyver fur li- 
cheminée des efpéccs de CarafFes de Ver-^ ' 
ire pleines d'Eau. Sur la furface de PEau 
Ton met des Oignons de Tulipe , d'Ané- 
mone y de Jonquille , &g. La ch^deur du 
feu fe communique à PEau« Les parties 
agitées de PEau pénétrent les Oignons ,^ 
dévelopent les racines & la tige. Vous'* 
voyez les racines defcendre dans PEau ^ - 
la tige monter ^ & des fleurs naître au' fort 
dePHyver- . ' 

. Voulez-vous de, la Salade formée tw 
très-peu det&mps î D'une terre poreufe^^' 
^ qu'on nous donne pour une terre d'Ea'' 
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gypte , on fait un vafe à long col , qu'ont 
remplit d'eau. L'on applique fur la fur* 
face extérieure du vaîe , de ia graine 
mouillée de Rave^ de Crelfon , ou d'au-» 
trcs légumes. La cruche tranfpire. L'eau 
qm fe élcre au travers de fes porcs , dé^ 
vtiope la graine, y porte la nourriture &c 
^a vie^âc vous êtes furprts de voir la 
furface extérieure d'un vale fort dur pro* 
duirc des Légumes y qui croîtroient moins 
•vite dans la terre la mieux cultivée. 
. : Divers Sels répandue dans l'Air ^ mêles 
^nâiite avec les pluyes ou les vapeurs , 
pçnctrent la tejcre jufqu aux racines ^ dila-- 
tent les partiailes terreftres*. Ces particu*- 
les aveç les Sels ôc i'Lau , font les fucs 
ordinaires des Platites. Et un Chêne 
dans fon état de perfection , c'eft-à-dire^ 
à/Tage de cent ^ns.9peut avoir tiré do 
CCS dlffcTcntes fources une nourriture 
de cinq çcns vingtrqu^trc mille liviesb 
(4). * 

. A R I s T E. L'accrpilTemeflt eft auJiî 
jneryeillcux^ quç Tpn y f^it peu d^tten-. 

(a) Selon le calcul de M. Bracteley , de la So-i 
ciété Royale de Londres. Prfcrif^ion Thitffofhi-^ 
ffte dê$ Ouvrages de I4 Nature^ X 7X1* Ùtt^ 
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tion. Mais , Eudoxe , félon la célétrc er* 
l^érience de Vanhclmont ^ l'Eau feiii^ 
paroît hoixrrir les Plantes. Il prit deux 
rcens. livres de terre féchée au four ^ & 
l'ayant arrofée 'd*Eau de pluye^il y plaâfi 
un Saule qui pofoit cinq livres. Id enfer--' 
ma cette Terre de tousrotês dans 
Xeau 3 qui a voit de petits trous au-defliis ^- 
pour donner de l'w: à la tdrre , & l'arfO'% 
ier de temps en temps d'eau de pluya 
Au bout de cinq ans^ le Saule peibit cetit 
ibixante-cinq livres ; & la terre , après 
avoir été féchée de nouveau dans le four y 
pefoit encore deux cens livres , ^m6in$ 
deux onces {^). N'eft-il pas évident que^.^ 
i'Eau feule avoit nourri la Pkme ? » ' v 
£u£>ox £. Non } car enfin ^ i. Eft-^il* 
bien évident que la torre , iaiprès aVôir 
été niife au four ;, fe trouva ia féconde 
fois auffi féche que la première 1 1. L'Eaa 
de pluye porte avec elle des parties ter- 
reihes , puiiqu'elie en dcpofe au fondde^ 
réfervoirs. 3 . La pouflîére & les Sels dif- 
ierencs que T^ir ttanfpoixe ^ pouvoiené 
|>a(Ier avec l'air dans le vailTeau par les 
petits trousr ûouc cette e^érience ne 

{m) Duhamel. DetcrpârumaffeSi0f$it$is.f^ftm - 

joiun. des S^. t47u 3 0 Maisp« 14. . 

4émoxicrg 
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démontre pas que TEau feule nourriffe les 
Plantes. Le Eumier rendroit-il les terres 
il fi&cotides ^ s'il: ne. leur fournifToit ' des 

Sucs 1 

Le$ mêmes Sues noumilent diverfest; 
Plantes , & produifent des fruits divers 
&loa les différentes Gonfigutations qu'ils:^ 
trouvent & qu'ils reçoivent dans les vaif-- 
&aux des Plantes. Si vons greffez un Poir- 
ïier de bon-Chrétien fujr un Poirier Sau— 
Y^e, le même Suc, qui dans^cederniei?: 
n'eût ptoduit que des Poires fort petîteis^ 
^ d'un mauvais goût, en produit de très^ 
groflfcs, fcd*un goûttrès-cxccltcnt, aprêi^ 
avoir paflTé dans les branches , que la gret- 
fçpotme. GrcfFezfurtinedèccsbrai^es:^ 
une branche de Poirier Sauvage : elle na: 
^orte que des Poires fort.|>ctitcs.,^ 6c d!ttto 
mauvais goûtf ^ J.. 

A^'iS'TB. Cette çx(>ârknœ |ieae iër 
confirmer par ime autre. Que Pon mette: 
huit ou dix livres de terre dans un vai& 
fcati t tïots ou quatre mille PknteS'N.diflSr— 
rentes trquveroient leur nourriture? dàîïSî 
cMe terre y Se ékris ks* pktye$^m ihxxo^ 
feroient; Ot y cette quarïtité de. terre y Sfe 
kscpkiyes^^séùii^es^en&n^ ne ûiffî^ 
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toient pas pour fournir à un ii gr^nd' 
nombre de Plantes , autant de nounritu- 
^ xes dificrentes. U faudroit pour cela que 
Tamas entier de cette terre & de ces eaux; 
j)ej[at,'du moins,quatreou cinq cens livres, 
& à peine pcferoit-il vingtlivres. Donc 
différentes efpéces de Plantes fe nourri- 
.jroient des niêmes Sucs. 

E u D o X i. Ces principes pofés j on 
peut comprendre allez aifemcnt la naiC;* 
lance & la végétation des Plantes, ta 
petite Plante a dans fa graine ^ du moins 
ordinairement , même avant que d*éclo- 
re , fa radicule , fa. tige , fes teuilles , la \ 
Pulpe ou fa Chair ^ qui l'environne 3 fé- 
jparee en deux Lobes .attachés par une 
efpéce de fil 3 à l'extrémité de la radiciile 
& de k tige. Les Sucs nourriciers pouffes 
par TefEcace de la pefanteur , par leur 
mouvement propre de liquidité , par l'ac- 
tion du reifort de T Air qui les environnp^ 
xm par quelque fermentation 3 sMnfînuent 
dans la graine, pénétrent la Pulpe pu la 
.Chair de la Plantule 3 s'élancent de-là 
dans les fibres des racines^ èc de la^tige^' 
^ans les feuilles repliées en unepjetite 
roalTe infenfible , ou prcfque infenfiblc ^ ' . 
gonflent lès racines & les feuilles ^ les 
xedreirent ^ coaime l'Air qu'on fâ;t qÀCxe(, . 
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jdans un tuyau flexible & jtortueux , le 

' redrelTe \ Taîtion qui redxefle les £eiiiliefi 
SfC les racines , les'dévelope en leur don^' 
nant des 4ire<àipns oppoiccs- Ce dévelo- 
pemeiit .produit line ngure .régulière dp 
plante^ & c'cû propkmçAt la nailTancp. 
de la Plante. . , 
La naiflance des Plantes eft fenfiblc 
dans la Phafeole. Ceû une Féve coin pq-* 
;fée de deux Lobes ^ c[ui font comme le 
corps de la fève d'une petite Plançc 
Enfermée dans:les deux Lobes. Les Lobê$ 
x:ontiennent la Pulpe ou ia iChaic* Oa 
^ aperçoit dans Plantule , une petite tige 
Attacliée aux deux Lobes, pax deux efpécçs; 
de liens qui foi>t dçut petits canaux* Une 




tremper pendant TEté dans de iXau le 
^ Bout de la Féve ^^le plus éloigné du germes 
; PEau qui fe filtfç jjax 4a^ .îubAan^ - . df 
; Lobes • imbibés \ emporte : avec elle quel- 
le ques . particules dç U fémence ou de la 

matière des Lobes , paffc par. les deux 
^nçtits canaux dans la^ tige , 6f coule dans 
\ les tuyaux des racines Se desieiiiUes. Dans 
^peu de jours, vous voyez les racines, 

• Aa ij 
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la petite pointe s'étend en racthes /Sr- 
dcfcend vers TEatu Dès qu elle a gagne 
l'Eau ; eUe la face, & h tranfinet 
la tige & dans les feuilles , qui fe dévcio- 
pent 3 sl^ogent , & s'ékrgiflent de pins- 
on plus. Ainfi nail&iTtles Phafeolès. On 
obieive Igk même chofe dans^ la graine de 
€ourges , de Concombres , & de Melons. 
( 4). Et telle eft apparemment , oa do. 
inoins àrpeu-près ^ 1^ nai&acp desiautiest: 
Plantps; ^ 

' Lprfqttc Ite €ettn& eft^ dsw» k terre / la^ 
Tulpc ou la (emence imbibée d'eaji ^ eft: 
' pour lui d^abotd le fond c^one nourriture^ 

fort délicate , julqu'àce qu'il. ait poufle- 
-des racines capables dé pu|fer & de digé*. 
. rer un Suc plus groflier. La raci|ie efl;. 
' ^mine l'£ftpmac de Plante. 

A R I s^T Mais , pourquoi la raciae- 
' ^TeniËbiKe-ic-eUe dans la Terre 3 tandis que,. 

ïa tige en fort êc s'élève perpendiculai- 
^tcmcnt à l'Horilbn ^ Ceû, une clpéce- 

* d'ajSFeétation. Gâr eifîn ifoûvçnïlairacjne 

* fc. trouve d'alSord.en hajit^ & M âge cn-^^ 
^ £a racine ie'couxbe pour defcendrè^;^ 
^ Q5JCtvnç on peut l^obfcrver dans la Phat! 

^ ':Èeîk^ tfee, Igit.un, cêudg . ^om moas^ 
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: M. Dodard planta dans un pot à oeilf- 
Itts fix Glands , la pointe de leur Germe? 
en haut 3 le plus à plomb qu'il étoit pof- 
£ble-(.£t deux mois après ^ les ant dé- 
terrés , il trouva que toutes les racines, 
avoienc fait un. coude pouf regagner le 
bas , comme fi elles avoient fenti la fu-^ 
^rcherie du Botanifte^n). Qu-eft-ce 
qui donne à la racine &à la tige ces fortes^ 
tle panchants oppofës i. Cette diredion, 
Érape peu «de peilonnes, parce qu -elle eft 
ordinaire ^ & c'eft une merveille , cç fcm- 
bie , dès qu'on la tegardj^ de pcès , & em 
• byficien. 

r * E V DO XB» Il eft vrai-£emblable y que 

les porcs &c les. tuyaux delà Racine font: 
^lus grands-, que ccuic tlelaTigc vpuif J , 
que la raciac paflfa toujours pour l'Efto- 
wac de la plante > où les fucs groiliers ic . 
xligérent. C'eft pourquoi , quand les fucs» 
nourriciers coulent de la Pulpe dans laj 
Mantalç par les canaux fibreux , qui Tat? 
cbentà la pulpe, les. plus groiliers 4oi- 
^ yjent palier dans la sacque & les plus vo- 
latils dans la tige- 

i Cela foppolc ? que. kfîetitc Plante foitr 
ii3pnv^riee,^ ovi..nQn:î La Racine doifc 
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dcfcendre & s*enfonccr dans la Tctfe.' 
Car la partie la plus pefante doit dcfc^n^ 
dre & s'enfoncer. Son excès de péfin- 
teur lui donne une direction en exnbas. 
Or y la Racine eft la partie la plus pcfaa-r 
te , puifqu'elle tire le Suc le plus groflîcr 
.& le plus peiànt. a. La Tige doit s'élever 
au contraire. Il faut qu'elle prenne la 
diredion , que lui donnent les Sucs.vola- 
tils ^ puifqu'eile ne tire que des Sucs raQ« 
xics. Or ^ ces Sucs étant pouiTés en haut ; 
^comme les vapeurs , par TAir ^ par la 
^matière , qui les environne , ou par l'ef- 
fort de la fermentation'^ donnent à la 
Tige , qui les reçoit^ une diredion en 
.«nhaut. £nfinyles ^ucs grpfliçrs de Jf 
terre ne pouvant fe couler d'abord dans 
les pores trop étroits de la Tige ^ la pou^ 
ient vers la fur face de la terre ; mais 
comme ^ ils peuvent pénétrer dans les 
pores & les tuyaux plus grands de la 
, Racine 3 ils la tiennent dirigée vers \^ 
terre y. & l'y attachent. . . ; \ 
Quand la Racine a gagné la Terre y 2ç 
qu'elle yeft attachée, les Sucs digères 4c 
.iubtilifés dans la Racine , qu'ils ont enfi- 
lée de bas en haut ^ & poufles danç les 
fibres de la Tige ^ comme dans autant de 
*uyaux Ç»p4^itixcÇj^,|ijFtt-ujûe (UijûéhpA 
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V6rticale,la dirigent perpendiculairement 
à i'Horifon > de même , à-peu-près , que 
'la matiére.Magnétique ^ laquelle enfile de. 
bas^n haut l'Aiguille aimantée , lui 
donne la direction avec d'autant plus de 
facilité , que "1* Air l'environne dé toutes 
parts ^ & quela.preffion parallèle à l'Ho-» 
rifon eft égale de tous cotés , & plus forte 
que la perpendiculaire : d'où vient que la 
flamme a toujours une direâion verticale; 
'lors même que la Chandelle eft pofcç 
obliquement à THorifon. 

Vous me demanderez , peut-être ^ 
• |>ourquoi la Tige eft plus perpendiculaire 
\ THorifon , que la Racine , qui fouvent! 
ne fait que tracer , fans piquer. 

Àriste. Ccft que la Tige /fitôt 
qu'elle a gagne l'Air , ne trouve point de 
véiiftance à fon mouvement de. bas en 
hauti & que la Racine, au contraire 3 à 
inefure qu'elle defcend , rencontre toû-; 
jours dans la Terre une grande réfiftance 
à fon mouvement de haut en bas ( 4 ); 
Mais par où le Suc nourricier monte-t-il 
des Racines 1 £ft-ce par l'écorce, par ïo^ 
bois y ou par la moelle > 

£ u D o X £• Il monte apparemment ^ 
^ par l'Ecorce 3 & par le Bois , & par 11 
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Moelle. I. Par i'Ecorce^ car les arBres» 
ereufés , à qui il ne refte dt bois dans leuf * 
tronc , qu'autant qu'il en faut pour foûte- 
teiiir l'Écorce , ne kii&jnt pas de vwre , 
^ de produire. Mais retranchez de i'E- 
çofce lui anneau tout entier :.la Plante en: 
meurt tôt ou tard. Zm Pàr le Bois : Le Bois 
ir fcs &bres perpendiculaires >. commenta 
ne ticer<nent-<lle$ pas du «Suc des Raci»- 
nés î Auflî, le Bois verd cft tout imbibe 
lie Sucs. 3 . Pto ia Motlk* La Moelle cBb | 
une efpéce d'épojage propre à fucer dc^v 
aUmens liquides* 

^ Un fait feul prouve ^(^qz que lés Suçy. 
jiaoatfint par l'Ecoroe , le hoïs^âc la Mocté 
îè. En Languedoc , lors qu'on ente les». | 
Ç)liyiers au mois de Mai ♦ l'on coupe 
l^Ecorce lioiîfomalemcnt ^ de la largeur- 

de tfOiS ou quatre doigts^ au tour dtr 

Tronc ott des branches ; de tom qu'ôiîs 
découvre ic Bois , ou le Corps Ligneux 
m peu au-deiius de TEnte. Les hun^ 
^hes au-delïus de TEnte meurent enfin 
iSuKs ^ioute pafw qu'elles fiint privées dài 
Suc nourricier , qui doit monter par?E^ 
Qorcei/^ Mais elles isbp meurent qu'aprèsc; 
aycîir porté la naernc année des feuilles?^ 
à l'ordinaire 9 des fleurs^ Se dîcsâuits aus 
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d'en porter ( a). Par où la nourriture de' 
tant ae feuilles 5 deileurs, & de fruits ed:*' 
èlle montée , linon par le« fibres du Bois,'. 
& les véiicules^k U Moelle l La Moelle 
des plantes eft ainfi , que -celle des Ani-' 
i|ip^ix ^ uci ama$.de petites véficules ^ qui 
feinblcnt deilinées àiiltrer , & à travailler 
foiement un 5uc pour la nourriture des 
fleurs & des fruits. De-là ^ félon lesOb- 
ff rvations de Ivl, Magnol, les Plantes qui 
ont beaucoup de Moelle ^ comme le Ro^ 
fier ,& leLUas , ont auflî beaucoup de 
fleurs & de graines. ^ 
A I s T E, Ce fait rappelle un Or- 
tne des Thuilleries , qui à l'entrée da * 
Printemps , quoiqu'il fût entièrement 
dépouillé de /on Ècorce depuis le pie4 
jufqu'aux branches ^ pouffa néanmoins 
fa içve dans toutes ies parties ^ & entre<* 
tint fes feuilles pendant tout l'Été ; 
avec moins .de. vigueur que les autres 

(^) - ^ 

• E y .n o X e. La. force qui fait monter 
larSéve ^^îfait fbrdr du. tronc les JBjsanches. 
Les Branches font proprement de petites 
Pi^ntes^ qui nue. font qu'éclore4e k PlaAs 

m 

(a) Hift. de TAcad. 170p. p. jr, _ 
( i } Hift, l'Acad.; i7Ct^j^* 59', - - ' \ • / 



app XIV. Entretien 
te prm<:ipale ^ & d<»nt les Racines deméu* 
xeiit attachées au Tionc. Une Planta, 
principale eft un compofé êCwx nonfibret 
nrcfqu'infini de petites Plantes feai^plar-^ 
oie$* De4à , fi l'on environne de terre 
la Tige , elle pcxiffc des racines de toutes^ 
parts { 4 )• Et lyi Arbre étêté paroît bien- ! 
' tôt couronné de petites branches. Une 
brajiçhe de Figuier mife en terre poulie 
des racines \ & ('e^! bientôt une Plante 
cutiàre- 

. A«ri $ T Mais comment une partie \ 
.devient-elle le tout entier ^ 

. £;v DO x p. Paîfqu'on ne conçoit pa$ 
fq^u'^uie partie organij[ee fe forme de no4- ^ 
vçau ^ la hmii^R contient en Sdiàt pe-^.^ 
d:ajeiue§ qui ne fe déyelopcroient * 
p^ ^ fiielle n'itoicieparée /de i'Arbire & . 
raife en terre. L'attouchement de 1^ jter- • 
r^,;jla n^rriture, qu'elles en reçpivcnç 
iipme<diatement , les détermine à fe àh? l 
vdioper & à paroître. Et Von voit uj^/ 
TffUt.fortir d^urxc Partie. 

.A. Ji ^sï** .Du .moinç les branches • 
n'étant poini: perpendiculaires à THori- . 
^) ^ dçyrAient çtrc portées en .eniba^ f 
|>ar leur poids^ 
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£ V o o X s; Leur poids leur donne 

une direâ:ion perpendiculaire en embas. 
Les Sucs nourriciers , qui les pouffent ^ 
ou qu'elles reçoivent , oiit & leur don-* 
nent une direftion plus forte en enhaut : 
^ fe livrant plu* à la pluif forte \ elles 
prennent d'ordinaire une direction obli- 
que , laquelle approche plus de la pcrpen*' 
dicuiaire en enhaut , que de la porpendi-:' 
cûiaire en embas. 

Les Branches vont enfin avec leurs Sucs 
fe^ tcrminet en féiiilies. Mais fi les Feiiil- 
les tirent du Suc des racines par les Bran- 
ches y &c la tige , clles.cn reçoivent im^ 
médiatement delaPluye, de la Rofee; 
ou des Vapeurs , dont l'Air cft toujours 
charge , & ce demi^ Hic xlefceiul juf- 
qu'aux racines. 

En effet , i.*Le$ Feuilles , aûflî -bien"^ 
qiie les Tiges , ont alTcz ordinairement de 
petites pbintes^ou de pctks filamens, qui 

})âroi(rent ^autant de petits tuyaux poiui 
ocer les Vapeurs U R^iie. ' 0 
a. Coupez une petitë branche d'Ar- 
bre , ou 4c quelque herbe , comme du 
Perfil-, trempez prccifément Tcxtrémitc 
édes Feiiilles dans de l'eau; la petite bran** 
' chc fe confcrve trcMs ou quatre jours yer- 
lae^ même en £té. Si ç'eft du Baumc^' 

Bbij 



çL^z \^IV. Entretien ^ > 

cljpccfi d'herbe odoriférante , h petite 
br,aiiche fc ^ronfçrve plus cje quinze jours^ , 
4Ù(fî verte que ceile du Jardin , & croie 
un peuj au lieu qu'elle fe flétrirait , ^ 
fécheroit en peu de temps , û cUe pjî 
. couchoit po^nt à l'eau ( ^ )- / 

U efl: donc cen:ain que le Suc nourri- 
ckr entre dans les PUnte$ , §ç par les 
Rjicipes ^ &c par ie§ Feuillcç, 

A RTS TE. Mais croyez-vous, Eudo^ 
xç,. .queia Sévc, ppur fe travaiiller plus 
iînemept , circule oins les Plaintes. ^ cpip- 
me le Saug dans les Animaux } 

Ç^uDo X E. Si la même Séve monte & 
defcend ^ oii defccn4 ^ n^jpnte , elle cir-* 

Or, i,i-a même Séyc monte &def- . 
jçend : car lorfque les Tiges de. deux 
Cljarmes joignent enfemble leurs écor- 
CCS d^ms un endroit , de forte que Je Suc • 
de ji'^n paflc dan^ l'autre , Ci Ton ifcie au . 
mpis de Février h Tige de Tufi à deux 
pieds aù'-deflbus^ de la joncSbipri des. Tir • 
ges y les bra^v-hes Utéralej , qui font aur' 
de/&us 4eruniQn des^écorces, pôûÛeat 
ai\ Printemps de petits jets ^ des Feuil- 
Jcs, ^uflî-bien <mp ce^eis^^qui frnt aup' 

(a) Mm^ç 9 dç9 Plantes, p, 5 ' * 

' . ■ * 
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' âeuîis , &. comme fi elles rcccvoient de la 
tîditmtiife clesîucines deleut propre Tî- 
*ge ( ^ )• Il faut donc qu elles rcçoiveiït 
par la jonAiondes Tiges ^ un Suc , qui 
defcendc des branches vers les racines ^ 
àptès avoir moûté des y^cin^s vers les 
branches, '\' ' ^ 

Auflî 3 rencônrte-t-oh u<i Arbre f^ortfc 
par de grofles racines ., dônt Tune foit 
découverte d'envitoû un pied & demi ? 
Qu'on la coupe à qtiatre doigts déterre': 
éllc périra s'il ne loi vient un Suc 3 qitf 
defcendc vers les racines , après ^avoit 
monté vers les branches j puifqu'elle n'a 
"^Itts dé' corhmuiiiCatiôn aVec U 'Tétxe. 
Cependant elle pouffe Tannée fuivante ^ 
êc des Bjianches §c des Feuilles ( b ) Doric 
la nicmc Séve monte &: defccnd. 
. 2. La même Sévc^ defccnd ôc m^^Atow 
M. Perrault ayant arrâche plunciirs Plan- 
tes femblables. & entières avec leurs raci- 
tleâ , il cfn prit une ^ dônt le tronc fe di- ■ 
vifoit en deux brandies, & la ploneea 
dans Teau feulement par l'extrémité d'u-* 
lie des dèùx branches. Cette Plante s-cq- 



(a) Mariottc. p. Sf. 86. 
. ) Hift. de r A«d. ifo». f' 48'' ' 
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bet;int£^aîche ^ taadis que les anlfesife 

dcffcçhérent entièrement y & la branche, 
Vétpit pas fflouiUée ^ podk de ûoii- 

"velle s feuilles. . 

Par confèquent ^la .Séve' cârcuk'dafls 
:îés Plantes ^ & c'cft la penfce de M. Per- 
rault, de M. Mariotte, & de M. J^at 
pighy ^.Phyfîciens pleins* de . vôës , J5c en , 
quiTelprit de l'invention a briUc. . ' 
. A RIS T B. Un Poète (4) cgalcmc»t J*- 
ccnt .& célèbre^ fait circuler les Sucs d^ns 
les Plantes^ coame^lp Sang çixcoJi^ dkœ 
jaôtre corps. 

Sûce^m enjm tenues Jjtltif ah ra^ 

jPa'Vjaditque contas i^^ vertiu Uffas 
ab alto " " 

Gircuif t jfi€ late flamsm defehur t^ 

§^i»Q*is ut h«m/tmf drej^m vagm 
miçatartusf^ 



Ew iToX-ï. En , effet, rle$ Plantes oht 
4cs canaux montants , & dç« pmxu ddC- 

' (*) JÇ» y.awere, • y 
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fur la iSlaiJ. des PUntes^ érc. 2 ^ j, 
xfelidaots., qui ^ font différents des pre^* 
miers. Et les premiers font deftinés à poy- 
..tej ^ de bas en haut , une liqueur pka 
fj^iritueufe & plus fubtile j les autres à 
' porter , de haut en bas , une liqueur plu$ 
aqueufedc plus grofliére.' Car on prend 
ua morceau d'un petit Ormefans nœuds^ 
long de troisc pouces , environ ; & cmi^ 
xnet à chaque Dout un Entonnoir de ci^; 
^t%\ enfuite, on coupe le rameaux en deux^'' 
& l'on verfe l'eau dans les Entonnoirs.' 
L'eau pafle dans le morceau de bois j - 
dont rÊntonnoir cft au bout , qui regar- 
doit les branches avant qu'on les eut Cou- 
pées i & pafle par conféquent des bran- 
chçs ve;s les racines : mais fans pallèt 
dans le morcetu de bois , dont Wpntonr 
noir eft ài'autre bout ^ âc par conféquent 
fins coulor des racines vers4e$ hranchésV 
Au contraire , rElprit- de- vin diftiUc 
promptement par le :mùi^taax^ par o& 
ci'eau ne peut fe filtref. Or^'k liqueur^ 
qui va .des racines ^nouftir Tige ^ -le^ 
Branches & les Feuilles , doit, ce fcmble,' 
avoir en jnootant ,plus de |umies . ipiri- 
tiicufes , pour les nourrir. Mais après 
avoir dcpofé ies parties j^iritueufes en dir 
vers endroits ^ elle ne doit rapporcei: -des 

Bbiii] 
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extrémités que fes parties groffiéres, mê^ 
lées avcC'lcs cwx de Vapeurs, de laPluye, 
4e la Rofée. Il cft doiae vrai-femblable 
que k même liqueur monte & dcfcend-, 
defcend & remonte , pour ménager .aux 
Plantes une nourriture convenable.^ » ) 
^ Apparemment que les Fibres ligneufcs 
portent vers^ les- branches les Sucs les piuç 
Ipiritueux , que les Utricules rapportent 
vers les Racines les Sucs , qui ne font 
point encore aifez digérés^ & que les Tta»- 
chées fournilfent l'air qni bciiite la cir- 
Jculation des Sucsi • 

A R 1 s T E. Si vous en croyez un cu^ 
jrieux ( A^) ^ qui a fupputè racccoiÛemei^ 
de quelques plantes j il y en a qui croif- 
^^nt i^apidepient , qu'on y pôucxoit voir 
la circulation de la fève. Vofis mettrez un 
excellent Microfcope fur une fetiilie de 
^ Citrouille ^ quand le Soleil iuit } vqu5 
verrez la fére circuler ^ porter la nour- 
riture & layie dactsia plante.. Le moù- 
y ement de la £cve fera plus prompt que 

t ■ ■ 

(a) M. Bfadley, de la Sociécé Royalis de 

Londres. Defiription Philofophique dt$ Ouvrage f 

de UNartére,. lyn. Mém.Litt. dcIaG^Brcu 
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celui d'une Aiguille, cj^iii ' ntarque leS 
Minutes dans une pendule. £nhn , k 
planté croîtra pour vous à TÛë d'œil 

E » D G X E. . La circulation des fucs len- 
te ou rapide Êûtéclore enân les Fleurs 8c 
les Fruits. L'aition des fucs pouffe les 
f ieurs'& les Fruits hors de la branciie , 6c 
les nourrit en feifànt couler dans leurs fi- 
bres Içs Aitcs les plus travaillés Qi les • pluif 
fins."* • . 

Les Feuilles mêmes femblent rafiner 
des fucs pour les Fleurs* Les Fleurs tirent 
des Feiiiiles ce ' que les Feuilles ont de 
plus épuré , .de plus tendre ; de-là ( ^ ) ^ 
lorfque les Fleurs font en grand nombre, 
& qu'elles ont beaucoup d'odeur , les 
Feuilles n'en ont point , au contraire les 
Feiiiiles font odoriférantes^ quand les 
Fleurs manquent. Vous diriex que la 
Feiiille ne fe réfer ve que les fucs les plus 
greffiers ^ dès qu'elle peut faire paflèr 
dans les Fleurs naiffantes ce qu'elle a de 
plus pur & de plus exquis. ^ 

A R I s T E. L'ulàge des Fleurs eft-ii 
bien certain i 

(s^ Selon les Obiêtvations de M. Coni^ 
Rép. des Ltu T. lo.pw to^i. Oâ» xtf 
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E u D o X E. Les Fleurs font deftinées i 
doiiiier pendant un temps aflèz court une 
.nourriture délicate aux Fruits natflsmts 
poûrla preduaion de la Plante fpuifque 
les Fruits naillànts périflènt , du moins h 
plûpart, quand le feçoitts des Fleurs 
vient à leur manquer. Mais un Entretien 
particulier fur la génération ^ la culture ; 
& la fécondité des Plantes nous fera 
apieux conooîtie l'ufage des FJjâuars. ' 




- • . ^^-^ 
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V 

XV. ENTRETIEN. 

■ • 

Sur U Géttératio» , U fèsondité , U» 
Cultti re des Fiantes. 

£vDOX3à T> Icn des gens ne chcr"^ 

x3. client dans les Fleurs ^ 
jqvto le plaiffir des yemc 6c de ^odorat. Le 
Curieux s'arrête à i'odeur , à la ftruAu-r 
le, & à la beauté des Feuilles, au vif 
jéclat , & .à la variété des couleai:^^. 
Phyiîcien trouve dans les Fleurs, des qua- 
Htcs plus nobles , & plus dignes d'être 
cbfervée$. .Vousfçavez, AxiAe ;que le 
Fruil^fenvelopela Semence , & que la Se- , 
.jnence contient une petite Plante déja^ 
f^mée des mains de la Nature pour per* 
pétuer i'efpéce. Mais le.jCtoirez-vous , que 
les Fleurs ibnt également oéceilaires pour 
ta produdion du Fruit ôc pour mettre 1» 
petite Plante en état de germer ! 
xAriste, Ceftjune efpéce de Para*' 
doxe y qui mérite quelqu'édairctlTement; 
Expliquez-vous là^Kleflus , fans crainte 

d'être îacexxqmfo» Je trouvecaltrop de 
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plaifir à vous entendre. 
. ÊuDOXE. Les Fleurs 3 du môiàsJa 
> plu part, ont Jeurs Feuilles , leur Calice ^ 
leur PiftiiCj leurs Etâmhies, avec .*les|fom- 
metsdes Etamines. Le Calice £ert d'enve- 
Ippe àùx parties^ de la Fleut. Les Feiiillcs 
des Fleuis font des parties étendues & fi- 
tuées autour de la graine. LePlftii© cft une 
cfpéce de tuyau, qui s'élève du fond & du 
'milieu des .feti^ks.. Les EtamiRes ; fbiit 
• des filets,qui naif&nt du fond de la Fleur, 
.autour du Piâile', tetHiiûés pair des 
extrémités de différente rtrudiiire , c^oti 
nomme Sommets ( ^ )• La Tulipsé:, fat 
fxmple^ eft compofée de fix feuilles. jF/g\ 
Dufofid&du milieu de ces feiiilles ^ ' 
il s'clcvé une petite tige crcufe (d ). CVft 
. ^ ie Piftile. Autour de ce Piftile font dif* 
pofésen rôftd des filets allez délili qui 
naiffcnt aufli du fond de la Fleur ; ce font 
les Etamines ( b ). Les Etamines finîâènt 
paï des extrémités plus grofFcs , que le ' 
refte^v & ce font les Sommets ( r ). Le Ca> 
lïce eft une première enveiope des parties 
cfTentiellcs de la Fleur. Les fçiiilles les 
<icffend|nt dePinjure de rAir. Le Pîftil 
ie renfenoiè en foiles.Embrions des grai-? . 
fies, dont il eft comlne l'Ovaire* tce 



> 
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igmn'vct? des Etamincs font aflez fouveni: 
c!e petits Globules hérifTés de pointes ; ce 
iopt des Capfules ou véficules , qiii ,dans 
leur ifiaturité s*entrouvrent , vcrlent une 
PoufficTe de différente configuxatign , fc:-. 
Ion ladiflerençe.d^s plantes. 

Céla fuppofcj fic'cftla pouflicrc des 
fommets ^ qui féconde les Fiantes , les 
Fleurs font le principal organe de la géné^ 
ration des plantes. Or , x:'eft cettff ppuf- 
ficre qui fcçondc les Plantes : car ^ félon 
les oblcrvations de Ai. Geofrpy ^ i. Les 
Plantes connues, du moins prcfquc toutes 
les Plantes tcrrcllrcs , ont leurs Sommet? 
& leur Poufliére , fpit fur le niême pied , 
foit fur des pieds féparçs f 2. Les Som- 
mets & le PiftUe fe trouvent-ils joints dans 
là même fleur avec le même pied? Ils font* 
toujours lîtués de façon -, ,quç l'extréniji- 
té du Piftile reçoit néceffairementla PouC- 
fiére des Sommets , iorfc^u'iis viennent à 
s'épanouir. Dans les Fleurs panchces^ 
comme dans ia Couronne Impériale ^ le 
Piftile ell: allongé . beaucoup àu-dela des 
Etamines \ de forte que la Pouflîérc pou- ' 
/ire nécelTairement , lorfqu'eile tombe ^ 
rextrcmité du Piftile. Si les Sommets «iç 
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trouvent* point difpofés de inatliêre î 
▼erfcr la PouiHéxe iUr les graines , .rAit^, j 
agité Ty porte , comme il porte les. Ov . j 
deurs. Enfin, fans le fecours desTouf-, ] 
fiérès* les Embriôns des {^raines avortent i 
( .4-)^ Aullî^ quand les Arbres fruitiers ! 
.fônten Heurs , s'il vient une gelée bk0«\ ; 
che avec un coup de Soleil qui defficbc, 
le Piftilc mette hors d^etat de rece- 1 
voir la Poufficrc des Sommets voilà l'ef- 7 ] 
pérance <lu Jardinier perdue. Si les Blés j 
ibnt en fleurs, & que la Niék ou la pluycC" • ' 
altère, ou falTe tomber les Sommets J' ' 
* lés cellules des grains font vuides , ouks 
grains inféconds. Qu'il furvicnne une ' 
pluye cxçeflïve peiidant la fleur de là Vi- 
Çie j les Sommets & la Poniïiére font 
enlevés par le poi4s & î'adibn de tEau } 
Ja Vigne coule. Et dans les Plantes où les * 
Etamines naiffent fur Ip même pied , fi . 
l'on les coupe , ces Etamines , avant que 
Içs Sommets ibient ouverts ^ le,s Fjpuits. 
. né viennent pointa maturité-, ou sMls 
meuriffcnt ^ ils font ftériles (.^ ). Donc les 
Fleurs font le principal org^c dè Ugçnér: * 
ration des Plantes. . - 

• ■ • 

( il) Mcm. de TAcad, i7ri. p. 123; . . / 
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Les parties deftinéesà la géacratîbn des' 
Tkntes^& la;manitre dont les graines de- 
viennent £econd^ , font très - fenfibles 
4arisksLys', & en voici juftement un/ 
' s'of&e à nos yeux . • . • Voyez-vous ♦ * 
Ariftc, cette tige mince & verte ^ ç^i 
s*éJeve du milieu de la Fleur ? Ceft le 
PiftUe; Ce Piftilc cft creux 3 il renferme 
dansJe fond de ili cavité , de petites Véiî- 
pulcs; de petits ceufe i c'eftdçla graine, 
t^extrémité fupérieure du Piftilc eft ter- 
niinée par trois coins arrondis &• fendus. 
Autour du Piftile , vous voyez des fils 
blancs, ijui foûtienncnt 4e petits corps. 
>«fics.' Les fils blancs font les Etamines } 
& le^ ^etits^^ corps jaunes^ les Commets. 
Jl y a dans ces Sommets une Pouffiérc 
jaune, qui tient aux doigts lorfqu'on y 
tôucheT Cctt« Pôu^arecfrune cfpécede 
fcmence. La femenee reçue dans Ic Piftilô: 
par les biwerturès de l^exttémité fupérieu^ 
re va féconder |es graines* Vous dirie? 
q^e les plantts , du mekis la jplûpart , 
pprtent les deux fexes fur la même fleur. 

, Ârii T Mm eooms^t aeoomtnbr . 
dejràce fyftême les Plantes, dont une 
cfpece .piQ^rte les Fleurssfans les Fruits , &c > 
ime autre efpéce ^ les Fruits fans lcç > 



ncs 66 les Sommets fur un pied féparé de 

celles y qui portent les Fruits ? • 

£ u D o X 4s. *La Foncière des unes y| 
fccondcr les graines des autres , fcparccs^ 
fouvent même éloignées. De-là lés Planr 
tçjj Mâks & les Plantes Fêmelles. Le^ 
Plaïues , qui ne portent ^ue les Fleurs 
vont féconder les autxes ^ fè nomment 
Plantes Mâles. Celles qui ne portent 
les Fruits , & font fécondées jparies ^ ^.^^ - 
jniéres / s'appellent Plantes, fem ' j " 
Un Palmier FeiÉfellc nVt-il point ^ f 
Mâle dans fon voifinage 3 au moin ,"* 
quelque diftance ? Xi ne porte ? point 
Fruits; S'il en porte ^ ils ne nieurilîè^^ 
point y ils font de mauvais goût , iàPf 
^oyau ( 4 ) , & fans gèmîev c'cft pouC. 
quoiTonafoin de planter un Palmie^r 
mâle dans le voifînage des Palmî^s Fe^- 
Bielles , ou de couper & », d'attacher au""- 
deûTus des branches des Palmiers i^éiiiel- 
les quelques-branches de Palmier mâle n 
chargées 4e Sommets épan^iik. £t 
le Palmier Femelle porte des Fruits fé-. 
conds y en abondance ^ . ôc de bon goût; 

A m s T E. Mais quel eft le Véhicule 
des Pouâiéres d'un pied .fur les Fruits 
lid'nh autre pied ? / - 
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£ u D o X E. L'agitation de VAiv , ou le 
Vent. Un fSit. refxiarquabk crv ^& une * 
aïTex bGftmç preuve; Si nous eff croyons ' 
un Poète 3 on obfcrvadcux Pakniers y 
élbigriés \ Piui de raatré , de pkis'.de 15 • 
ihn'és , l'un mâle , à Brindes , l'autre • 
fémelle, dans les bois d'Ottrante» Le . 
palmier femelle d'Ottrante , fut piulîcurs» 
années fans fruh. Mais dès qti^il' eut^le-^' 
vc fil cime au-defllis des autres Arbres de- 
là Forcft , & qu'il pûîr appercevoir le 
ihâîc de Brindes^ il devint fécond 3 ôc 
commença de porter des fruits d'un -boa 
goût Se en abondance ( ^) ï apparfem-^ 
ment parce qu'alors il commença de re-* ^ 
<jèvôir fur les Embrions de fes fruits^^* 
far-dclTus les autres Arbres , la Ppuffié'-- 
tt , que le Vent appottoit des Ét^ 
iliîines du Palmier Mâle. N'eft-il pas na- 
rùrcl de penfcr que le Vcnt& la Pouflié-^ 

des Etamiîies eurent plus départ à cet 
êveneoient merveilleux y & célébré dms^ 
vmè Poëme , que l'amour ou la- fympa- 
rfiire des Arbres de difiérei^s fexes } • ' ' 
r A R I s T E. H faut donc ^ Eudoxé ^ qQe 
k Poufliére des Etamines , laquelle efl: 
fulfureuic ^ & compofêe de patttes fubti^ 
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les &^ péncwntcs, comina^i'odeur le tMt^ 
que ^^9'^ y venant à tomber fur ie Piftile ; ' 
<jui tcnfcxmc k ftm%, fcréiiblve j qu'elle 
pénétre: ia futftancç àn Piftile & du fruity 
qu-enfin^ dip caufe une ^nnentâtion 
capable de déveiap.er & de faire germer 
1^ Plaptule enfermée la graine. 

E u D o X E. C'eft-là 3 ee femble , le 
principe &de la génération & la fé- 
condité des Plantes. iFécon4ité ^ qui e0t 
e^çqjÊfi une merveille aiTez e^poiee au^ 
yeux des Hommes 3 (ans être prefque 
Qbfetvée : mais qiii n'a point (échapé au}( 
yeux de quelques Botaniftes. Ils ont 
^ obfer^é que les plus petites graines font 
•ies pl|^ i^^lçs. M. R^i ne crouva-t-il 

Eoïnzy par exemple ^ qu'un grain de Ta- 
^pro^ui^'Une plaijite qui donne feule 
3^0 mille grains^ (4 )• M. Dodart thbi- 
fituB Qxme df pouces de diamètre , de 
%0: pieds de haut-ç julquesà la naii&nœ 
4çs branches , &c qui pouvoit avoir dou-: 
2e 1^ abattre une > branche de 
8 piedsdç Ipngt U fe trouva Tur cettQ 

(a) Hift. Tlantar, j^uéî. H^y^i Rép, des t^ti 
.T* é.f>. 1^21. Nov. 168^, ' ' . ' 
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- Cela pôle > comme il na fe forme pi^* 
de nouvelles graines ( ^ ( , un arbre de 
cette forte contient a&uellement du 
moins 1 5 miUiarshuit cens qilâra];^te mil- 
lions d^ graines bien diftiai^es^ ôc fc pa- 
rées les uties des autres ^ fans compter 
celles , \ que chaque graine peut conte- . 
Qir; ic parconféquencdequoife reprd-. 
duire du moins autant de fois. 

Rellburce merveilleufe l Car , enfin ^ 
\m Orme de 6 pouces de diamétf e a bien 
dix branches de 8j pieds > & ce font 
1^4 500 graifies. Les autres branches 3 pri-»- 
ies enfemble.^ peuvent porter autant de 
graines 3 & ce font pour toutes leï bnii-r 
ches 3x5000 graines. ' 
. L'Âge de douze ans n'eft pas celui àt 
lafccondité moyenne d'un Orme : On 
:peutlttidonner pour une année, de fé- 
condité moyenne 330000 graines» Cet 
Orme peut porter pendant cent ans 
330000 graines, chaque annéat II fàttAi 
multiplier les 3 30000 graines par ItS 
cent «15 de fécondité \ 6c cé îont 
33000000 de graines. Que l'on ctêtcr 
rOrme î . l*extrémtté du trône étêté rc-; 
pouffera dans Tefpace de ^ lignes de hau-r 
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tcur environ , autant de jets ou de brah- 
ches qu'il en avoit, A quelque eniiroif . 
qu'oii l'étctd y il repouitera toujours éga- , 
lenieat^ comme U paiok par les arbres- 
nains ^ qui font coupés prclque rès-picd- 
rès-tcrre. Par confcqucnt ^ fi vous parta-: 
gez le tronc depuis la terre j^fques à la> 
naifTance des branches ^ en anneaux cir- 
culaires ^ de é lignes de hauteur ^ cha-: 
que ' anneau doit contenk autaM de \ 
branches iuvifiblcs , & dans ces bran-: 
ches autant de graines que ies bran-; r 
ches qui fc manifeftcnt : c'eft pour-- 
C|[Uoi . cet prme renferA^e autant de iois-. 
3^3000000 de graines ^ que 6 lignes de. 
hauteur font contenues dans la hauteur 
de zo pieds* U â donc dans TOHue 
15840000000 de graines, Qiic dis-je l 
Chacune de ces graines contenues dans- 
rôrme , contient elle-même uû Ojrme ; 
qui reiifernae ic mênie nojnbre de grai-rr 
^es. L'Orme contient donc 1 5 milliaf s. 
^40000000 de graines. De ces i 5 milliars 
chaque graiaeea renferme autant^ & 4^ 
deinite* 

A R I s X U faut ravoiicr , Eudoxej; 

raifon conduit rimaginatioiyuiqu^4àr 
dans ce calcul immenfe. Mais enfin ^ IV 
magination & iajmifon s*y tlpUYent com^ 
sac iNBiiuës Se abîmées. ' "'^ ' " 
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E u D o X c. Après tout, eft-il étonaaiitv 
qu'une PuiiTance &c une Sageile fans bor- 
ner ^ svye&t répandu par- tout des traces 
de l'Infini? L'on en voit certainement 
4fuis -la fécondité des Plantes. Mais pour- 
quoi faut-il qu'un grand nombre d'ara- 
bles , pour être fêconds en bons truies y 
ibieiit greffes t 

A R I s T £• J'en verrai bien-tôt la rai- 
fon dam vôtre penlee fur ks Greffes» 

E u D o X E. Greffer un arbre ^ ou Tén- 
tcr^ c'eft y inférer une greffe ou un re-: 
jelton d'un antre artxe , de manière que 
la greffe & l'arbre greffé , puiffcnt devc-: 
nir une même plame. Oh ente de plu-' 
fieurs façons. Enter en fente ^ c'eft fen- 
dre l'arbre que Ton ente ^ & pkcer lai- 
greffe datis la fente. Enter en écorce ; 
c*efl mettre la greffe entre l'écorce & 1er' 
bois« Enter en éeuffcoi^c'eft lever de deffus 
un arbre un écuflon ou un rejetton avec 
la partie de l'écorce , d'où il fort ^ & Tap^ 
pliqwrAirun autre. On* fait une efpéce 
d'appareil aux playes i&s arbres greffés ; 
non*feulen»at am d'empêdieY due l'a-r 
^ion de l'Air fur les playes , ne dcfféche 
Icsâbres, & ne les rende incapables de 
tranfmettre ou de recevoir le Suc nour-t 

sici^f ^mais cûcoxe^ aâa que kSuc nou^â^ 
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licier montant en âbondance aa Pria* | 
tonpsiè trouve reflerrë ^ fans pouvoix isf 
diflîpçri& contraint les yailTeauK ^ | 

de iLgreffe 3 qu'il trouve ooirerts. Le Sut, ! 
à force de pa ffcr du trpnc dans la greffe^ 
les réunit enfin en luie même Plante. 

Akistë. Mais pourquoi k Greffe 
porte-t-elle les mêmes fruits, & des fruits 
de même goût » 4^ f Arbfe d'au ttt^ | 
vient ? * ' » I 

\ £ V D p X Ceft que ks âmits pai^ 1 
tentdc la Greffe 3 quia reçu fes graines ' 
de 1 arbre, d'où elle vient 3 & que les ' 
Sucs, qui ocHilent par les fibres 4e* k i 
greffe , y prennent une configuration ! 
ironforme à lagrdl^ & à l'ab^e , <^i}i 1'^^ 
produite. " ' . 

' A R I s T i. Les fruits de. TÊnto iont 
iiîeilleurs» 

; £ u joo X £• Le Suc ^ quiles nourrit^ j 
efi mieux préparé s p^ce qu'il' fieememe | 
& fe fubtilife . non-feulement dans le 
Tronc , inais encore dans la Grefe ^ 
doni: la tiflUreefl différente 3 plus ferrée, 
QU plus propjçe à purifier le SiK. . - 

Ajuste. Enân les Arbie& greffés 
font d'ordin^e plu5 féconds que ks ai^- 
ties, ... , • . 

. Ë V 2> Q ^.£^Ç'çâ (^u'ordinairemcfi; on . i 
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^iiit])Ottr greffer^ îles pie4s dont Ici. 
tacines , qui s'étendent davantage , re- 
çoivent plus de fuc. D'ailieurs , k Suc ^ 
^ui le filtre {)ar les Greffes, étant plus 
pur, eft aum plus propxe à faire éclorc 
& à nourrir desFmits. 

La culture contribue à la fécondité des 
Plantes à proportion qu'elle prépare & 
diftribuë les Sucs nourriciers. Quand on 
veut que ks Ecuflbns tapilTent la murait- 
le Taniiée même , èc ne Isdflent point de 
\uide à rEfpalier j on abat; ks Fleurs ^ 
afi^u qtte la Séveji'étant employée ni à ht 
nourriture des Fleurs, ni à celle des fruits^- 
en donne plus aux branches. La branche 
^A*vm écuflon a-t-elle pouffé de la lon- 
gueur de huit à neuf pouces 2 11 eft bon 
de la pincer par le^l^ut^ àcaule qtte la 
Séve arrêtée par Textrémité pincée , def- 
féchée ^ & incapable d'accroiffcment ^ 
fera ibrtir un grand nombre de petites 
branches , qui porteront beaucoup de 
fifuit Tannèp inWante ( * ) ' 

Voulez-vous 3 Ariftc , qu'au premier 
jour nous parlions de diveries plante^ eu- 
rieufes , marines & terreftres , par exem^ 
jp/r, du Corail, des ÇhampigEons ^ du 

(il.) Mcm. dçfAçad. i7x^- p. 
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Gin-^Sciig ^ . de FAïhre du Gaffe, de 

k Scrrfitivc > 

A R I s T E. Vous VOUS cxpiiqucrez fur 
leCocail, les Champignot^s , lé Gin-- 
Scng. Je me léicrvele Caffé&:la SexiE^' 
tive^ 
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XVL ENTRETIEN. ' 

Sur Us Fiantes de U Mer . fur le 

Cor^l, furies Chsmfigno»s^j . 
le Giu-Scng, 

EuDOî^»^ IT T Ous vouiez doup j 

V Ariftc , que je m'ez« 
plique fur les Plantes de la Mer , & eflt 
pmicujlier fur le Corail , fur ies Clumr 
pignons, & furie Gin-Seng. 

!• Comme la Mer a Aiîûmaax ài^^ 
renés ^des Animaux serrefbes , elle à aùfli 
fes Plantes différentes de celles , que U 
Terre produit. Panni^es Plaittfis Mari* 

fies , les unes ont des tfeiiilles y & les au- 
tres n'ea ont pas. La |KLûpart n'omt point 
ide raci&es apparentes , & VienHént îv^ 
^les corps durs , tels que le« Rochers ^ 
^ les Coquilles , où eues s'attachent paf 
une baJk lifle & polie. Ces Plantes fans ra- 
cines peuvent palTer pour être racines danf 
toute lei^r fubilance ; c'eft-Wîre, organU 
f^es de manière à tirer Taliment de tous 

• . • » 

côtcs^ 'par vnoinfioité de pores. &te£k|t. 
Tarn m. Di 
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{es plantes Marines font environnées de 
toutes parts de l'Eau de la Mer , qui les 
nourrit) & autantqueM.de Marlilli a 
pu lereconnoitre ayedçMicroClSope (4), 
ce ne font que des amas de glandulcs , 
qui ûl|Jenti'Ëau$ielaMer 3 & en iepa;^ 
xent les Sucs laiteux 8c glutineuxy pour 
^'en nourrir. 

Il y a dans la Mer des Plantes pi<irreu-^ 
fes, comme les Coraux. Le Corail croît 
ordinairement attaché au haut d'une gro? 
re 3 les branches en embas , à ctonttc-fcns 
des Plantes terrcftrcs. Il eft également 
dur dans l'Eau , & hors de l'Eau. Ce qui 
prouve que le Corail a été liquide dans fa 
priwaicrç formatipn . c*cft au*il va, quel- 
quefois tapiffer le dedans d'un CoquiU 
Wcj..|jalui:Êicedu Cprail dépouille do 
fon écorce , eft toute itUpnnée de canaux » 
qui vont àl'exjtxcmitédes branches. L'ex- 
trémité des. branches du ÇoîaiL fe gonfle ; 
s'arrondit , contient quelques loges rdm-: 
plies i^un lait âcjce , cauftique .& gluant; 
Ce lait échapc de fes loges , & tomb^ 
dans TEau , fsknsfe mêler avec elle , s'at- 
tache aux wîps qu*fl rencontre -, ^ apr 
paif^fpent qu'il y cpUe une Plante fort 
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ineauë , qui Tenant àfcdcveloper , fait 

voir d'abord un point rougeatre , comme 
le conjcdure M. Tournefort , puis une 
Plante de Corail (4 ). Le Cojraila £bs 
fleurs s découverte , qu'on doit à M. le 
Comte de MariiUi. Elles font blanches. 
Chacune a fon pédicule , &: huit feiiillcs. 
Ces Fleurs fortent de tous les Tubulesdc 
récorce. Retirez de l'Efiu la Plante ; les 
Fleurs rentrent dans les Tubules. Si vous 
la remette^p dans l'Eau \ vous la vjoy ez te- 
fleurir en moins d'une heure. Quelque-, 
fois 3 pendant douze jours ^ ellefercUer- 
ta & s'cpanouit autant que Ton veut ( b )• 
Apres qiioi , fcs fleurs tombent au fond 
4e r£au y' fou$ la forme d'une petite 
bpidc jaune. 

?. I^e Champignon efl: une des Plan- 
tes terreftres le$ plus curieufes aux yeux 
4cs Phyficiens, La manière , dont onTé- 
leye à Paris eft aiïez iinguUére \ comme 
nous Tavons déjà remarqué. Pour en avoir 
toute Tannée ji'oA . fait deux fortes de 
Couches 3 les unes dans les Jardins , 8^ 
les autres à la Campagne. Celles la don- 
nât de» Champignons depuis 1^ Tw4^, 

( ) Hift. de r Acad. 1700. p. 3 
( If ) Hill, flci'^4* 17 10. p. 76. 
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laint jufqu'à la fin d*Avril \ celles-ci de- 
puis le mois de May , jufques au premier 
rcs gelées {a). Ces Couches fc font âvci 
du crotin de Cheval. Pour travailler à 
celles des Jardins , on entaffe le Fuxnièi! 
au mois de Juin. Au mois d'Août , on e- 
tûe le fumier à la hauteur d'un pied fur 
les endroits , où Ton veut foire les coi** 
cbcs. On humede le crotin pendant cinq 
éa:&x jours ^ fuivai^t la iechereilè de 
l'Eté. Apres l'avoir moiiillé , on le 
. tourne à la fourche ^ afin qu'il s'imbibe 
d'eau. 

Après cette préparation , l'on fait les 
eouchc^à trois lits. Ces lits fe dreilèiit 
quinze jours ou trois fcxnaincs , l'un après 
l'autre. Le premier Ut a deux pieds & de*» 
ira de largeur , un pied & demi de 
hauteûr. Et fi le temps eft trop fec, on 
ynoiiille ce lit tous les jours. 
' Vers la mi-Août , avec le même cro- 
^ lia, qu'on 4 employé pour le premier 
^ lit , on élevé le fécond en dos d*ine ^ de 
la hauteur d'un pied par-delfu^ le pre- 
fnier. On le mouille. On regarnit pro« 
prcmentle haut. On npmmç cette rép^^-j» 
ration le lîroiiiéine jil. 

McttudeTAcad, i7or. p. 

♦ r . V 

• • • • • 
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Les fcntiers , qui font entre les cou- 
ches y OAt (înqoju.iÎK pieds jde largeur. 
On couvre ces couches avec du Terreau , 
qui afervi a^x couches des Melons* On 
s^'enmetqnederépaiireui .d*un pouce à 
peu près. Pour faire venir les Champi- 
gnons promptement en abondance ^ 
lurcefi Couches ^ Ton y enfonce à la hau- 
teur d'un pied ^ & de 3 jpieds eu 3 picd^' 
iur la même ligne ^ une rangée de Lat- 
dons gros comme le poing. Ces Lardons 
font des morceaux du Fumier préparé 
.entaflfé dans le mois de Février. Quand 
on a difpole ces Lardons dans la Couckc^ 
QH JU .couvre de Teneau. Sur le Ter- 
reau, Ton met du fumier deh tiére, tirée 
4e4c(rous les Chevaux. A près cela.. Ton 
ne tbiiche plus aQx Copches 3 que tous 
les huit jours. Sont-elles refjroidics > Il 
/aj^f Ics^eouvrii: de litière foîçhc; S*il 
géle, pour amujfêr la gelée , on couvre 
immédiatement h T?^^^ ^c/umier iec; 
& fur çc fiimîer , on met du fonueir 
mouillé. Si les Couches ftime^ttrop ^ on 
ne iaUlè qu'Miie demie couyeituie de 
mier. Quand les Champignons comfnen- 
centdcciore, Iccrotin b]anchi.ti on le 
voit parfeméde peticsiilets blancs , dé- 
liés, bxanpfafts , fûf jd^^4^tour 4p^B^ 

ï>à iij 
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les y dont il çlt formé. Le crotin . ne fcnC 

5 lus le fumier. Mais il répand une odeilt 
e Champignon. Ces filets blancs font 
apparemment les germes des^ Champi- 
gnons. L'extrémité de Ces filets s^arron- 
dit , devient un bouton , qui groflit peu 
à peu. M. Marchand , habile Botanifte^ 
fit voir à TAcadcmie des Sciences, la dtc- 
miére fdirmation des Channpignons dans 
des crotes de Cheval moines (/^). On 
commence à ciieiUir les Champignons en 
Oâobre , & cette récolte fe fait ordinai- 
rement de trois jours en trois jours ^ ou 
cous les quatre jours. 

On drcffe les Couches de Campagne 
^u mois de Novembre & de Décembre ^ 
tà terre neuve c'eft*à-dire , où Toh 
n'ait point élevé de Champignons depuis 
long-temps. Ces Couches donnent d'or- 
dinaire des Champignons depuis le mois 
de May jufques aux ,premiéres gelées. La 
partie iniFérieure de ces Champignons ^ 
cft un pédicule barbu dans l'endroit, ou 
il eft enfoncé dans la Terre y portant fur 
f autre bout une efpéce de chapiteau ar- 
rondi en forme de calotc. Le deHus en eft 
feidUecé en rayons y & les lames y c^ui 

- ( * ) Hift. 4e FAomI. i ^78* p. i**- 
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vont du centre à la circonférence , font 
Comme les feuilles du Champignon. Je 
ne fçai Ci vous croirei ce que l'on dit 
que dans les confins de la Hongrie & dç 
la Croatie ^ il croit des ChaitipignôtUB 
d'une grolTcur Ci prodigieufe , qu'un feul 
peut faire la charge d'un chariot [^^^ 
Une Rave de dix livres & demie [ ^ ] > 
feraée en la Province de Warvvick en 
Angleterre le i de Juillet 1702 , & ar- 
rachée le 2 1 Odobrc n*eut fait nulle fen- 
fation auprès du Champignon. La grof- 
feur & raccroiflcment de la Rave avoicnt 
néanmoins quelque chofc de fort fingu- 
lier. L'once de la graine cdntenc^t plus de 
14^00 grains. Le grain qui donne la Rave 
de dix livres & demie eût-il donc aug* 
mente fon poids 1 5 fois chaque mihu-» 
Ce } Quelle vîteife de dévelopement ! 
^ 5. Le Gin-feng eft uite plante ptédeù-^ 
fîj fort rare, Se très-recherchée pour fi 
tacineXà racine ui eû; ordinairement four-* 
êhuë30u divifte en deux aflèzgrofTes htzn^ 
chcs 3 comme les deux cuilTes de Thom- 
me* £t de-là vient le nom de Gin-feng; 

fi»! Joum,, des S^v. téyi. p. 17^* t. Ma}^ f 
[ ^ ] Mémoires Littéraires 4e la Grati Je Bccta* 
1^» T. i.p. 1)9^' , . . * 

Dd iii) 
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4|ui veut dire ^ eo .Chinois ^ Cui^ 
é^èêUfms 3 ou quçlcjue chofe dVippio** 
chant (4), 

11 léveUïe la rlKïIei|i5>^n ^ donne ^ 

du mouvement au Bbus .foibk ^ purifie 
ie Sang 3 & fonifie :rEftom 
ion l'cxpreflîçn des C?^ois , <:*eft le Sim- 

re y une recette d'inlniort;alité. Le P. Jar- . 

vit Uft Corps^de dix mi^^ re- 
cueillir le G jji-fgj^ dans la Tartaric fou^ 
inifê à lïmjpe^euif^ la Çhiqc. Çc Mo- . 
narque rachctte au^poîds de Pargcnt fiti^ 
^ le reven^ q"*t«î ^'C^is gljj^^ç^cr ,dj^ns ^ 
fcs Et^ , où iiv^i^ ft dé^^ qu*en 4<>a^ 
çpm. Le P. JofcpK Lafiteau , Jcjfuvte ,^{5 

en dé<;Q!ftyw dan^:4^.C^wdsu Xic n'cfr T 
gwéirc que dans les Fovcts àt Canada , * 
^ 4ftÇis ce^lc diî X,^tanc , qu'on trquvc; : 
çct^ Pl^tc incrvéiiieu^b. tes Miffion--/!? 
Mires ^cfi4tcs ont ^regcoptré dans leur%^ 
çQuifes , deux Vh^%es^tkp^^^ÏQ fiii^- 

( Uift,derAcacl. 17 1 8. tu i^i. 
sie Jidin. Ce tiom-Ieuf fcioit^d vcmi ^ ' 
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fur les Plantes de U Mer, ^ c. 511 
Vous allei£ me retracer, ArUle ^ le Ca& 
fier, ou r Arbre du CafFé, & m'apprendre 
comment 3 & fur auels principes un Phy*; 
iicien tire du fruit de cet Arbre une ex- 
cellente liqueur. 

A R xs T B. On voit au Jardin Royal 
des Plantes , un Arbre de cette elpéce , 
de la bauteur .de cijaq à iix pieds ^ Se de 
la groflêur du pouce. Les branches de 
cet Arbre forcent d'efpace en efpacc , de 
toute \sL longueur de ion tronc , toujours 
oppofèes deux à deux , 8c rangées de fa« 
^on , qu'une paire croife l'autre. £lles 
ont en tout temps leurs feiiilles entières; 
aiguës par les deux bouts , oppofées 
deux à deux ^ aiTez fcmblables à ceUes 
du laurier^ plus larges ordinairement 
8c plus pointues y d'un beau vert , gay & 
luilànt en dellus , d'un vert , pale en def« 
Ibus , d'un vert jaunâtre dans leiur naif- 
iànce , sfxjÀée^ par JLes bords *> ayant deux 
pouces ail plus en largeur , fur quatre 
ou cinq de longueur ^ les queues fort . 
courtes. 

De l'aiflelle des feuilles nailTcnt des 
fleurs d'une odeur douce & agréable^ 
foûtenuës, chacune , par un pédicule fbrr 
court > toutes blanches ; avec des éta^ 
mines blanches . i iommets jaunâtres ^ 
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difpofees en rond au-. tour, d'un ibic 

fourchu y qui furmonte Tembrion ou le 
jeune fruit ^ placé dans le fond d'un ça-^ 
iice veft. 

Le jeune fruit cft vert , clair d'abord l 
puis rougeâtre > enfuite d'un beau Rou- 
ge y enfin , obfcur dans fa maturité , de 
la gioiTeur & de la âgure^à peu près^d'uH" 
Bigarreau» La chair , qui l'envelope y a 
deux coques y minces 3 ovales* Chacune 
contient une femence ovale^ voûtée d'un 
côté y plate , creufée ou fiUoftnée du cô* 
té pppofé , par où les deux fe joignent* 
On nonune Câffé en Cûque y le fruit en- 
tier y & defféchc j & Caffé mondé les 
fèmenCes dcpoiiillées d'envelopes. Le 
Gaffë du Jardin Royal a le même 
goût que celui qu'on nous apporte d'A* 
rabie [4}. 

Le Caffier croît en Arabie y vers la 
Rade.de MoKa ^ jufqu'à la hauteur de 
Quarante pieàs y fans que le diâmétre de 
fon tronc excède qUatré à^cinq pouces. 
On lui voit prdque toû jours des fleurs; 
tfC il porte des firuits deux ou trois fois 
l'année. 

La femcsice du Caifief vetft être ifiifè 

çja ; terre , toute récente , s'il fc peut , 



fur Us Jetantes de U Mer, (jrc. 3 1 j 
comme l'a obfcrvé M. Juffieu , dans le 

Jardin Royal. Cette Plante s'eft multi- 
pliée. Elle s'eft répandue en di verfes con- 
ifées. Elle a pénétré jufqucs dans TAmé- 
xique. La Caïennc a fon^Caffé. 

L'ufage du Caffè cft familicf cii Tur- 
quie 3 en Perfe ^ en Arménie , dans TEu- 
tope [ 4 ] Le CafTé contient des princi-^' 
pcs volatils 5 tant falins que fulforeux , 
û l'on en juge par la matière huiieulè, 
qui paroît mr la furface , quand on le 
giiiie, & par To^ur qull répand. Le Mi- 

lalVufàgc in CafFé (*) commença dans 
fAcabie versle.jmilîeu dn 15 Siècle. Un Arabe 
vît en Perfe des Aiabcs prendre du Caiié. De 
f erour en Aiabfe » il en prit dans une tndifpofi* 
tien. II lui trouva les quaittis que nous lui trou- 
vons. Il le mit en vogue. On en prit pour veil- 
ler , pour diîliper les fumées qui appefannlfent 
la téte ; on en prit par goût. La mode s'en repan- 
dit dans la Turquie.^ On l'y prend à toute heure 
(âos (ucre. Quelques-un? le font bouillir avec un 
peu d*Ani8 des Indes; d'autres aveç qaelaues 
. Ôons de Gifoffle. Léii plus délîbars mettent dàm 
dhaquc tafie une goûte d'Eflence d^Ambre. L'Eu- 
ropc voulut en elihyer le Siècle paffé. Marfcillc 
envie cn i^f 7, Mais peu deperfomies cn pre? 

] DeTOrigine du CafFé, fur un Manufcrîe 
'Aiabe de la Bibliothèque dtt |Loy. JoUsnal 4c^ 
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crofcope n'y fait-il point voir a l'cfeil de 
l'Huile & des Sels ? [a] 11 y dccoUYie 
des parties longues ^ épai^$ âtt milieu , 
. pointues par les deux * bouts ; des parties 
lameuiès & entrdaHees ^ d'où l'on t^cptu 
me une Huile abondante , pure ^ claire. 
Il faut donc rôtir le Caifé pour en fépa- 
ter les jparties tameuiès & entrelacées • 
Mais , Il vous le brûlez trop , vous per- 
dez ce qu'il a meilleur ^ Triiiik ^! k 
Soufre^ les Sels qui s*évaporent. Une mar- ^ 
que du juite degré de torrefaâion ^ c'e^j 
uné couleur tirant ^ur le Violet ^ & je ne 
fçâi quelle odeur de pain brûlé. LesvaiC-/ 
féaux de terre TemilTée foot plu$pïq(»res' 
que ceux de Fer ou d*Ainiin v parceqùc 
ceux-ci peuvent communiquer Timprcf- • 
iion de TAirainou du Vtt^ Si le Caf& 
brûlé s'évente^ fur- tout quand il eft re- ^ 

noient. En x^^o. ruine en Ibt plur .eonHint»^ 

ne vint jiifqtt^à Fark qu'envîran Paivnée ^ 
t^6p« ( t } Les Médecins crièrent beaucoup con. 
treleCaffe d'abord; ils en prennent beancou^ à 
prcfent. Hé! eft^ce c^ui n'en ifuni paie, 
aujourd'hui! ^ - /, 

( t) MémoifieeonGefmiift PAtttf&ft le tim 

du Cafté. Joum. dcsSç. if\6. May. p, ijy» 
' [ ^ ] Cmtinuatio Kpiftolarum ai Reg. Soc, Lon- 

dm. Ep. t. I^uyvcnhocK* ftéj^édes LeuTom. ^ * 
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àuit en poudre y il pcrd de fcs fels , & 
parcomcquent dqion eHicace. Voulez* 
vous que l'infufion ou la liqueur en foit 
nlus agréable ^ & plus utile ? Il ne faut 
fe pulvérifer qu'au moment qu'on veut 
rinfufcr j & il faut l'inflifer dans Teau 
boiiiiiante parccqu'alors , il a moins 
perdu de fes Sels volatils ^ fpiritueux 3 & 
capables de piquer ^ de flater le goût , & 
^agiter le Sang. Le Sucre^de la Canelle^^ 
un peu de Girofle donnent une pointe au 
Cafie^Les Sçls font apparemment les piin*- 
cipes de fes vertus principales. 

E UDOXE. Les vertus principales du 
Caâé font , ce me femble^ fans parler du 
gout , de faciliter la Digeftion , de guérir 
les Migraines , de dilîîpcr les Humeurs , 
^'empêcher les aiToupiiTemens , de tenir 
cvcillé , de rendre les idées diftinclcs , ik 
d'aHurer la Ménii^ire. Op. peut en croire 
là-defTus les Orateurs. 

A R I s T £• Lc$ Sels doivent incifer les 
viandes 3 Se pairlà faciliter la digeftion* 
Le mélange des Sels &: des Soufres dans 
le Sang y caufent des fermentations ^ qui 
déboudient les tuyaux , font couler les 
humeurs arrêtées. Dc-là, les Migraines & 
les AlToupiflèmens fe dii%ent« Enfin les 
yarficiUcs fpirjtueufo ^ ^jui Vélcvcnf juf- 
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qu'au Cerveau , l'agitent ^ agitent les tra.? 

CCS aufqucUes font attachées les idées. 
Cette agitation préiênf e fans cefle de nou- 
velles idées à refprit', & dc-là viennent 
la veille & les ides diitinâes. Nous 
ferions apparemment plus attentif aux 
difcouis des Orateurs^ H nous pienions 
ies mêmes précautions qarax. 

E u D G X E. Je ne confcilleroîs ncan*^ 
tnoins riifagc du CafFé^ni à ceux qui ont; 
ides Crachemensile Sang^ ni àceux^ dont 
le Sang circule avec trop de rapidité ^ ni 
à ceux qui digèrent trop vite. Il hâteroit 
également &iladigefldon & la circula.-' 
tion \ 6c en donnant au Sang de nou^ 
veaux degrés de chaleur . il lui donnerdc 
de nouvelles forces pour s*échaper par 
les vaiiTeaux ouverts. Ceferpit augmen-' 
ter raâivitc d'un feu déjà trop violent. 
Cet excès teroit fortir du Sang trop d'ef^. I 
prits, & ces écrits trop vifs jproduiroiént * | 
dans le Cerveau , la nuit même , au lic\| ! 
d'uii doux fonuneil . des idées . des ima*- 
ges importunes & ennemies d*un repoi 
tranquille^ convenable & nécelTairc. ' . . 

A R I s T B; Malgré la douce âmettû-;' 
me du Caffé^la Senjttive du Jardin Royal, 
gi quelque chofe de plus piquant encore 
j$^ im>i. Ne ^tficz-yous pas que çcwfej. 
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Piante a du fentiment , & q^uelk mérita 
le nom qu'elle porte ? Dès que le doigt 
paroît fur le point de la toucher , ifcs 
teuilles fe rapprochent^ elles fe couchent 
fdt leurs branches y & les branches fur 
U tigç. La Plante fe re (Terre , & vai- 
nement on ejT^yeroit de l'étendre ^ oi) 
de lui rendre , en la touchant , fe |>re- 

m iére figure} e)ie fe ^liTerpit plutôt 
déchirer. 

EupqxE. Eft-ce donc ime forte de 
pudeur , qui la relTerre ^ & |a tient (x opi- 

• çiatrcmcnt rcfTerréc ? 

A R 1 s T E. Quand on en approche la 
main , il fort des doigts des elprits pat 
ia tranfpiration. Çescfprits pciiétreat les 
fibres de la plante , interrompent le jcours 
des fucs, & en arrêtent la circulation. 
La circulation des fucs étant arrêtée , iJi 
y a des fibres qui fe gonflent , & (ê 
raçcourciflent. Ce raccourciflement ref- 
|erte la plante* £t voilà , ce femble ^ le 

' principe de la fenfibilité de la Senjttive. 
E u D o X E. Vous donneriez au Cham- 

^ pignon Marin la même fenfibilité > dès 
ou on l'entame , il fe retire,* il fe ride ; 
toit qu'il reçoive par les orifices dt fe$ 
fibres coupées ^uclqjaes efprits quigoiir 
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fleot tout-à-coup & raccourciflcnt quel- 
ques tuyaux, ou qu'il s en exhale des par- 
ties fpirituciilcs avec de TAir , dont Ta- 
£tïOïi &c le reffort retînffent auparavant le 
Champignon fous im plus gtaiid volume. 
Car appaicninicnt cen*eft point la dou- ^ 
leur qui rcircrre le Champignon. Le 
Champignon cftdc lui-même ififenfible | 
à lablciTurc qu'on lui fait -, & s*il ne fc ; 
|)laintpas , ce n'eft point précilemeiit j 
parce que la voix lui manque. Autrefois j 
on donnpit aux plantes mêmes une Ame | 
fcnfitive. Les Plantes étoicnt du tanps 
de Platon ^ & dans la penfée de ce grand; | 
Philofophe , des Animaux enracinés [ 4 ] | 
&c immobiles. Que dis- je , au gré dcî^ | 
Platoniciens , Thomme ctoit une plante , 
tcnverfte. Mais rAmçlenfitivc des plan- 
tes eft anéantie , ce femblc , dans la Phy- ^ 
fique nouvelle , malgré les efforts & ?le 
zélé de quelques Botaniftcs modernes [B], : 
qui ont effayé de rapi^ner leurs Planter | 
^eries^ | 

f 4 ] AnimaltA radicihis eonnexa. PUiêms Phi^ 

[il ] Rcdi , Conig. Re^nHi^ Vtgjti^i^» R^il 

■ * • ! 
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£ u D o X £• La Seniitivc a quelc^uc cho-* 
fe d'extraordinaire \ mais , felan les Jour- 
naux des Sçavans , rAllcmagne cfl: fé- 
conde en Plantes bien plus précieufes (a)* 
'On y a coupé des Morilles, que l'on pou- 
voit à peine couper à caufe des parties- 
d'Argent qu elles renfernioient. Elle a vA 
croître dans les bois une Baguette d'Ar- 
gent , & une Verge d'Argent fortir d'une 
Roche. On a trouvé de i'Ot dans h, mdèt' 
le , & dans les veines des Arbres. Qiie 
dis «je ? On a vu l'Or même s'élever de la^ 
terre en petits filets , & s'entortiller auw 
tour de la Vigne-} 1 on a molironné dani^ 
un champ d'avoine^ des épis dje métal ^ 
dont OQ a fait prciènt à l'empereur Ror 
dolphe^r 

A R I s T E. Ces Phénomènes font , ce 
jnefemble, bien (ingoUers pour .être 
vrairfemblables. .Serbit<:e que lesf ftics* 
deftinés par la Nature , à former les Mé-? 
taiixles plus précieux, auroient été pouf- 

fés par les fermentations de la terre dans 
ies tuyaux des Plantes ^ &; en auroi^ene 

Erh la figure avant que^ de dwcir -, dtr 
ien les particules métalliques déja;^ 
formées ymontéroient^lles^ comme le» 

£«] Journal (lc$ S^av» i7«Ma/itf83^.p. t^f. 
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fucs'ordinaires dans les Plantes ^ pour j 

prendre , en fe rciiniffant les unes aux 
autres dans des tuyaux tournés difféxcm- 
ment , différentes figures de Plantes ? 
Les Plantes ont probablement des par- 
celles de Fer, puifqu*avec la Pierre d'Ai- 
man^ on trouve des parcelles de Fer dans 
les cendres dqs Plantes. £t Ton aifûre 
qu'un Ruifleau de Hongrie , change les 
i^uilies de Chêne en feuilles de Cuivre ^ 

2ui confêrvent toujours leur première 
gure de feuilles de Chcne [ 4 ] ; parce- 
que les parties métalliques , qui péné-^ 
trentlcs feuilles de Chêne, s'y réiinif* 
fent y s'y rangent felou la tiûiu« , qu'elles 
y trouvent* 

E u D G X E. L'idée de feuilles me rap- 
pelle & VEnfeté , & le TalUpot. „ J^aii vu 
3^ dans TAbiffinie , dit ùn Miffionnaire 
[ ,un Arbre qu'on nomme Muftti^ 
^, Ses feuilles font" fi grandes , que deux 
^ futïîfent pour couvrir uu homme de- 
^, vaut & derrière. On en tapilfe les 
Chambres , on s'en fert au lieu de Ta- 
pis de pied ^ de Napes^ &c deScrviet* 



3^ 



( J ) Jourh. des Sç. Fcv. 1^75^. p. 3^* 
< [ t \ LePXobo .RdaûooHiltderAbif-s 
finie 9 p. xi5« 
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7, tes , & le Verd en eft très-beau. On 
\y moud les branches ou les groflès côtes 
5, de fcuilles,&: on en fait une farine très- 
fine & très-bknche^qui trempée & cuite 
yy avec du lait, eft un manger dclU 
cieux.Le tronc & les racines font plus 
nourridants que les branches. On cou* 
pc le tronc par morceaux , comme des 
Navets^ on le fait cuire avec de \â 
viande. Souvent les Riches mêmes en 
mangent par régal. Les AbiHins difent 
que , quand on coupe cet Arbre , il 
yy pouflTe des foupirs v & quand ils vcu- 
yy lent dire qu'ils vont couper un Jinfetei 
yy ils difent, nous allons tuer un JBnfitf^ 
Cet Arbre porte à fon fommet une 
gouffe longue , qui contient jufqu'à 
cinq ou fix cens Figues. 
Le Tallipût [ 4 ] eft un Arbre qui vient 
dans rifle de Ceïlan. Il eft de la hauteur 
& de la grofleur d'un mât de VaifTeau. Le 
feuillage de cet Arbre a quelque chofe de 
plus étonnant encore que celui de YEnfeîé. 
L'on dit que les feiiiUes du TdUip^t font 
fi grandes , qu'une feule peut mettre 4 
couvert quii^ ou vingt peifonnes en^ 
femble. 
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( 41 ) Mém. de Txcr. May x p. i6q, ' ^ 

£e i) 
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A K l s Ti. Au contraire , les fcuillcf 
4e The font twt petites. Le Thé 
^ un A^britfeau , qui tetftçihle allez i 
nos Rofîers. Quelquetojis. [ ] , ce font 

ÊJli.Kieur^ tiges ^ .4e cinq lûx pie^^.de 
auteur 3 grolfes ^ chacune^ comme ie. 
pouce 3 foxt^çs d'un meoie. pied ^ diyi£ees 
pay la cime en pcti^ rjtme^iix , qui ibnt 
une cfpéce de bouquet propre à nous rap- 
pçller l;idéc de iVQtre Myrte. Le Thé por- 
te des Fleurs blanches & aflfez fciiK>lâ- 
hles iiux ^o{es iauLV;age$. li a fes fruits 
iiguris en fi^nQc^e petits pois ou de fé- 
y es, La tige & les branches de ce.tarbrif* 
Jk^ioAt ,dc|>wis .{a ^Te^e ju%uV(H l^m* 
fo^t y cQûvèrtès d'un nombre prod}gîei£ic 
iJc;feiiilles ^. étroites , longues d^un ppu- 
ce ou d'un pouce & demi , poînraej^ > 
:4entelécs 4«^s leur contour ,un peu rou- 

Îjcp, iilîpes, .twnfpjwentcs ioriqu'eife:^ 
Qnt .tiouyeUes ; un peu bklhdies en de- 
^ms, quand ellc^ fojat vieilles.> cnfitt^ 
.4eickiqi4<?«^.de gratideur* 

.Les iciiillçs les plus éloignées 4e la ter- 
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furies Plantes de U Mer^ (^c. j 
qu'elles diminuent de gnucideur^ çU^ 
augmentent de prix. 

E v D o X E. Le Thé de la Chine réveil- 
le en moi Tidée d'une plante qui dut toû- 
jours être bien précieufe dans cet empire 
il ancien ^ qui dure à ce qu'on dit depuis 
plus de quatre mille ans ( 4 ) ; c'cft une 
efpéce d'Arbre , delà grandeur, à peii 

S rès , de nos Châtaigners. Cçs arbresp 
onnent la cire la plus nette ^ la plus 
blanche & la plus belle du moAde. Oi^ 
la doit en partie au gout , ait travail ^ à 
rinduHrie de certains petits Vers. Cçs 
petits Animaux , attirés apparemment 
par l'odeur , percent les arbres jufqucs à 
la moelle > ils ia/ongent , la digèrent , 
répureiit ^ de manière que c'dft tine 
re d'une blancheur exqnife. Ce n'eÛ: point 
a({êz.; ils k pooflent en dehors par le$ 
petits trous qu'ils ont faits. Congelée en- 
fin fur la furface des arbres Mi le vent Se 
le froid 3 elle démettre peimante en for-i^ ^ 
. me de goûtes &i attend la main qui doit 
la j^cttëiUir pour TuÊige dies perfcnne^ 
riches , des Mandarins ^ des plus graiid^f 

. £4] Relation de b Chîne par le P. de Ma- 
g^ulans , Miflionnsiire JcCK^p* desLcuT- iç^ 
p. stj^^, Nov. ' * . i. 
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Seigneim & de l'Empereur même. 

Mais une Plante precieufe,& célèbre de 
tout temps , c'cftic Cèdre [^ej. Le Cédrc 
eft un Arbre^ qui reflembk au Sapin^oû^ 
jours verd. Apparemment la tiUure fer- 
rée de fes feiiilles ^ leur conferve leur fuc 
, au milieu de THyver. Le bois en eftbianc 
dur, & rougeâtre en dedans, prefque in- 
corruptible. On voit encore fur le Mont 
Liban une vingtaine de ces Arbres fa- 
meux [^b\^ prefqu'auUi anciens que le 
Monde , d'une groflcur prodigicufe, fans 
compter un grand nombre de petits. La 
cime des grands Cèdres ferme unf rond 
parfait. Les petits s*cievcnt en Pyramides. 
Le bois des grands àc de$ petitsLahxe$ une 
odeur .agréable. Le tronc des plus graîids 
n'a que iix à fept pieds de hauteur y mais 
de ce tronc , énorme par (à grofIeur,ibr- 
tent des branches immenfes. Elles ont 
i'écorce polie Se liÛee* Les grands^ Cè- 
dres portent des Pommes odoriférantes \ 
greffes , àpcuprès , comme, celles du 
Pinède donnent delà Gomme. C'eA une 
Gonune fudori&que d'une Qdcuj^fisive^ 

' [il] Mém. de Trev. May rroj p. 8^t. 
{^]M» de la Roque lésa tAs. Voyage Al 

Montyban. jfoiifii,desS$. 1711, 42^* 
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& une cfpéce de Beaume admirable pour 
deiTécher les playès [ 4 ]• Les Egyptiens 
s'en font fervis pour embaumer leurs 
morts [ t ] > communiquer à leurs 
Cadavres , après la mort même , ' une 
efpécc dlnimortalité , que la Nature 
donne au bois de Cèdre. 

Voulez vous des Plantes qui vous fur- 
prcnnent par la groffeur de leur tige , ou 
par l'étendue de leurs branches? Von 
vous en fera voir de 27 pieds de circon- 
férence dans le Tronc on vous fe-* 

[4] Le p. Petit JeC en a foît l'expérience fut 
les lieux. Mém* de Trev. 1714. Juillet p. t%79^ 
Janv. 1713 p. 37* 

* [ f 3 Les Momies d*Egypte font des Corps d«e« 
anciens Egyptiens embaumés. Il k trouve beau- 
coup de ces Corps auprès des mines de Tancien* 
ne Mcmphis , dans des Grotes , & dans des 
Chambres Ibflterraines > quarrées Bc voûtées ; 
les uns dans des Coffres de Meurier noir , d*aa. 
très dans des Tombeaux de pierre [ * ]. Le Beau- 
me infcré dans les interftiecs des Corps , les a 
rendus inaccelïiblcs à la corruption fermant 
les pailà£;es de Tair > ou d'une maùére encore 
plus déliée* . / 

[^] Gemelli Carteri. Mém* de Trev. I7iic 
£ é ] En.AUemagne. PhyC cur. par. i. ij^o» 
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ta voif [ if ] un arbre creufë en forme de 

Vaiffeau capable de contenir deux cens 
hommes d'équipage } un âutre ar^ 
brc [ * ] que 80 hommes peuvent à peine 
embraïTcr y un chêne enûn [ ^ } fous le-* 
quel quatre mille perlbnnes pcavent pren*' 
dre le frais à Taifc. A entendre un célè- 
bre Sqt^ifte [ ] ^ le Cocos ^ dont quel* 
quefois tes feiiilles coiivriroient 20 hom« 
^es y peut fu&çe feui pour conâruixe , 
équiper, ^ charger un^T^ayiie entier. 

A R is T E. J'ainierois mieux voir de 
CCS feiiilles à deux pieds^ que des Natura<- 
iââM font marcher penoant hmt jours 
entiers après leUr chujte [ ^ } , ou plutôt 
de ces feiiilles que Von transforme en oir 
fcaux [/}, • 

£ u D o X E. On a f^ faire accroire à 
, quelques Indiens ^ ou à quelques Sau- 
^vages [ j; j 4^ Ca^DiacU ^ que |es fciiiUcs 

lii] Dans le Congo. 

(^] A la Chine. 

I r ] En Angleterre. Hifl. Vtânu AhS. K^jé^ 
' R6publ. des Lctt. T. ^. p. 1323, 

C ^ j M. Rai« Hifi^PUm. Rép* des Let. 
•95». . - ; 

[ i ] VhyC cm. p«r« X. p. îji6, Aff. éuUt^ti^ 

(f) IM. p. 96i*9éS. 

Ô;] Nicremb*l,Hiâ, Nattée, i^. 

dUA 
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d.'uii certain arbre parloient, parce qu oa 
écrivoit fur <:es feuilles , & qu'elles ré-> 
véloient par-là quelques - unes de leurs 
Hiftoires fecrctes. Auilî ^ quand ils 
portoient une Lettre , & qu'ils vou- 
lûicnt faire en chemin quelque chofe 
qui fut fccrct , qiielque vol , c'cft-à-dirc , 
y^r exemple , manger ou boire une partie 
de ce qu'on leur conçoit , ils prenoieni: 
la précaution d'enfoiiir la lettre dans û 
Terre , ou de la cacher derrière un arbre 
éloigné^pendajatropérationâutive» Mak 
des feuilles ambulantes, des feiiiiles meta- 
mophorfces en Oiieaux , ce font des mfr 
ftéres , que vous n'êtes point d'huxncux 
i cioire app;ucemmei:^« 

Les Plantes les plus prccteufes^ 8c Uê 
plus iingulieres , ont dans le cours de kur 
végétation , leurs maladies , comme les 
.animaux. Faifons des Maladies,dcs Plan-*' 
tes , lefujetdenooce premier Entreticigu 
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A k I S T Ç\ Ueiles font les \ 

ladics des PUiites , . 
d'où viennent-eUés f J^attens i ieiu;orj^^ ^ 
Eudoxc 3 vôtre penféc là-defTus. 
• E u D G X E. Les Plantes font -mid^des; . 
quand il ne fc diftribuë point dans leurs 
di ffcrentes parties , un lue convenable^ 
Alors, vous les voyez languir» Ces 1^^/ 
gueurs ont pluficurskaufes ^fçavoir l'ex- / 
ces ou le nlan<|ue de fucs nouiriçiçrs , U ' 
fnalignité de ces fucs , la fertilité même ^ 
les accidens extérieurs, . 
\' %. L'excès de Aies noufricicrs crevé le$ ^ 
vaiffeaux , &: produit des é^fiAçhemenç ;| 
pernicieux. Le fuc exi:eilîf viênt-il à ie \ 
grumeler dans fcs tuyaux , faute de vît. j 
tcife 3 ou d'efpace pour couler \ Il . s'a^r 
jrête. Le Sue qui monte toujours des ra^t 
cîries , pénétre , & occujpe peu à pcu jtçç ^ 
Trachées , qui font comme les Poum^|itî$ . ' 
^iX^^ emjpêçhe .le waïaicfj^: 
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Itadion de TAir. La circulation fe trou- 
,w inteiceptÊe ^ & la plante meurt com-^ 

xnc fuffoquéc. 

1. Le manque de fuc produit le même 
effet. Il ic perd beattcoup de fuc par k 
tcanfpiratior^, comme on i'obferve dans 
les Plantes; qm s'afIkiiTènt dans la cha- 
leur de TEté.. S'il n'en viait point des 
iBacines pour réparer cette ^erte ^ les 
bres dcftituéesxThumcurs fe reffcrrcnt , 
perdent leur agitation , fe dellechent 
deviennent incapables de recévoir de 
nouréiux fucs^laPlafnte languit cC meurt. 
Lès feiiilles jaunifient , le fanent y tom-*; 
bcnt , quand la Plante «ne leur fournit 
plus un me afTez délicat , aflfcx prépare 
pour fe filtrer^ans leurs fibres* 

}4 La malignité des fucs cauiè les lan? 
guews ficla cnort îles plantes , en alté^. 
r-antles organes. L*urine , f^r ex:mple ^ 
i'£au de chaux, l'eau de ^mier un peu 
trop forte , les couches trop chaudes 
brûlent par l'excès de leurs fels corrofi& 
ttbp agités , le dicv^lu des racines ^ &les 
mettent hors d'état de recevoir & de fil- 
trer les fucs de la Terre. Le fuc eft-il trop 
gluant ? il s'irabibe , s'épaifïît , &: fe fi- 
Il ne peut couler , ni donner afTez de 
jlpotiYemeat AU jeune cn^>rion pour le d^' 



* 
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▼dlôpet ; ^ Plante , loin 4e porter 
friut y dépérit faute dç fuc nouxricier^qiii- 
porte la vie dans fcs Fibres , <kM Tige , 
Ô: dans fes Branches. ' 

4, La fçrtUité'j^iêm^dçft Plantes ^ t§^ 
quetquerois pour elles iim||j^e dé ma^ 
}adie. Donnant trop de iuc a leurs frukâ ^ 
eUejsn*en con&rvent poiût a^ezpourfe 
nourrir. Aujfi, les Arbres trop fertiles 
ipnt de moindre durée que les autres ^ 

Les accidens extérieurs , qui caufent 
Içs maladies des Plantes , font les inçif» 
fions y la gelée , la chalout , la grêle , 
^ U^ii^ueurc iniedes^ les Plantes païF . 
xafices , &ç. • 

^ Les incifioiis font nuifibles , & mêma 
mortelles aux Plantes , Xi i'oa çaxxft^ 
les racines , ou que Ton les dépoliille de 
leur écorce , ou bien û Ton rompt le» 
ho\s y de forte qu'il ne refte plusqiie Vt^ 
fiprce^ parçe qu'alors., l^.Scvç ne peu(^ 
. plustpQtttt UiK)iimiRiro iktis itt atfE^ 
: ; . iipnte$ parties de la Plante. 

La gelée qui dilate les^ ^cs , çomm^ | 
clJk dilate TEau dans les v»(ïcaux, qufel-* j 
U fait cafTer , déchire les iibxes des P^nt { 
^ (es, fend quelquefois &. fi4t éiJâtMr lc| \ 

« • / 
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•&ks atténue , ouvre les.poies des Plan- 
tes , en exprime lc« fo<» pat l'excès de 
l'agitation. Les fibrçs déniiées de fucs le 
telachent. Les Pkntesfcte force s'afiàif- 
ïbnt par leuï poids , & languiffciit. . 

LaGtckmCMtritksfibres des feuil- 
les , & fait exttavafer ks fttts nouirido». 
<>Uis poiwqttoi la grcle eft-elle moins 
■^rnicieufe , quandiltonabe de la playe, 

JM même temps î * „ , 
A R I s T ». La Plwyc amollit ks fib««; 

. les rend plus fouples , &pat confiqœi»t 
plus propres à échapci , en pliant, à k 

. .violence de la grêle. • • 

i £ o so jc E. Pour lapiqueure des Infe- 
^kes,e.lle prodtritles tuaifcartfoïks Pla- 
tes* Ces petits Animaux piquent ceftai- 
ne» partie* des plantes, & y dépofent 

..Um$ CEufs. Lapiqueureeft fttivie ded'é- 
«onoheBaent du fuc nourridcc. Ce fuc 

. , épanché pénétre les porcs voifiis , il 
'«'aimCc-, dilate les fibres , élargit , 
■gonfleki porcs, produit une excrefcenee, 
: de laquelle l'œuf vient enfin àcclorc -, & 
. c^eft un V«t cil un Pttcerpn , qui tiouve 
fançurriture toute préparée d*nS"noe «- 
anenr , ©èii croît & fc dcvelope , ja£<^\i'l 
ce que fous la figure d'une moudie j il 

. puke pc^ccï la tu»e«r s'envoler , vivre 
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ylus librement & dans un plus grand 
jour. De^là^ ces^efpéccs de veifiesfui 1^ 
fciiillcs des Ormes , les Noix-de-Gallcç, 
lit graine d'écarlate; ^ 

Les plus petits mondierons attaquecie 
• }es plus grands Arbres. Ils piquent les 
. £eiiilles des Otmes & y déchargent leuis 
œufs. Le fuc^ dont le cours ordinaire iè 
.trouve intcnompapar la piqueure ^ s*ex- 
. travafe , ôc produit des veflies , quelque^ 
iais groâes comme le poing. , remplies • 
d'un Baume , oà Ton vait flotter des Pi> 
ccrons verdâties fortis des œu^s . maïs 
Ocellent pour les bleuures; 

Les Noix-dc-Gailcs fe forment de la: 
aiême maniéi» im les £nullcs de* Chêne. 

. D'oii vient la graine d ecarlate ? ( ^ ) 
*Une forte de petite j^unaife couver^ 
d'un duvet très-fin , attachée^ aux hszn- 
cbes d'une elpéce de Chêne verd, qu'on 
. iMunnie^emics ^ te qui ie trouve d^JÙrs 
.Pays chauds, pique crw irons de la 
quéuë des £eiiilles^& laiife dans la piqueu-* 
se Tœuf d'un Ver, qui dans la fuite lailïc 
êchaper une petite Mouche. Le lue arrête 
ur la piqueure A£ par fceuf s'épançhc; U 
le fait une tumeur, La tumeur forme dc^ 

• • • . * 

* # • * 
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grains li^cnviron deux lignes de diamcttre ^ 
Ces grains font pleins d*une fubftançe 
d'un rougè très-vif , qui envelope l'œuf y 
ce rouge cft le paftci de TEcariate. 
Les Plantes Paraikes font ibuvent plu9 > 
pernicieufes,que la piqucure des Infedes. 
On appelle plantes païaâces^ certaines 

- phntcs 5 qui ne vivent qii'aux dépens des» 
autres , coRunc laMoullc & le Guy -, car 

*ce font de véritables Plantes ^ & les ra-» 
cincs de ces plantes fe greffent dans l'écor- 
cc des Arbres^ en tirent le fuc y en dé-^ 

' Tobent k fève pour fe nourrir ; & par-li. 
les afToibiilTent ^ les épuifent ^ & fouvent 

' les détruifent. 

**• La Moiilfl lue même ^ qui vient furies 
plantes enfermées dans les Serres humi- 
des , ce font des petites plantes Parafites^ 
des efpéces de MouiFcs & de Champi-i 
gnons ^ que¥humidité fait eclore dans le 
raifeau dcrécorce. Craîroit-on que les' 
^chofes^qui pàroiffent moifies^futfent càni« 
' me autant de petits prés cmaillés de fleurs? 

Un Curieux (4 ) alTure^ qu'il a vu . 
diftinâemènt au Microfcop^ ^ dans nm 

tache de MoiiifTure , fur la couverture 

: V . . • ■ • . . : . • 

M 

' (4.) M. HooK. Miccog. Joum« des Sjav* 10^ 

Dec* i^ié. lg*^9^m 
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d'un livre ^ des fleurs , les unes en ScM- 
tons y les autres à demi-cpanouïcs ^ quel* 
ques-unes emiérement fleuries» 

Les femences des plantes parafites font 
extrêmement petites -, & les Vents les 
pQtteht au bâzard fur les mors , lès tcms, 
& les Arbres, où des rencontres favora- 
bles les font gerihep 

A RI s TE. Tou tes ces maladies , Eu- 
joxe . feront^elles fans remèdes ? 

E u o G X i;. Pluficurs maladies de^ 
Plantes ont leurs remèdes , comme cel- 
les des Animaux. Les incifions, pit^ 
£xempU ^nc fout quelquefois que diminuet 
l'excès des fucs. On remue la terre , qui 
^ couvre les racines ; on y infcrc plus d'air 
en la remuant ^ on la couvre de fumier» 
line plus grande abondance de fuCs pé-* 
nétrcjufqu'aux racines., l'air l'y fait en- 
tier par l'aâion de fohrefTorf : & par ià^ 
on remédie au manque de fucs. 

Si les racines fe carient . le Famies; de 
Yache ou de Cochon arrête la cane. Sent-» 
elles chancies? On les lave avec de Vi^M 
datre, qui déchire & entraîne les petits 
£lèts de MouiTe naifTants. Quand une 
forte de limon relâche les fibres ^ caufe 
des obftrud:ions capables de faire tomber 
lesfciiilles^lc terreauôc la fiente de Pigeoa 
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produifcnt des fermentations , & four* 
Hiflent des fels y qui déboudient les £U 
breSj leur redonnent de la .confiftancc & 
rem^iem aumaL 

Si quelques focs gluants rendent les 
Oliviers ou les Orangers parefTeux^ la 
fiente de Poule ou de Pigeon ^ la cendre 
d^ tigne , & la chaux même , mêlées en 
Automne avec la terre ^ qui couvre les 
racines de ces plantes ^ fourniflent des 
£ics plus coulants & plus eiHcaces ^ ïu^ 
tent les Fleurs & les Fruits. 

Pour éviter laMoififlure-, on tient les 
Serres bien féches. Les plantes mêmes , . 
qui viennent des pays brûlés , fe confer- 
vent pendant les Hy vers les plus , rudes , 
dans des boëtes bien vitrées ^ & qui ne 
font guère plus hautes que les Plantes* 
Oti garnit le bas de ces boëtes avec da 
fumier. Oii y renouvelle l'Air pendant 
que le Soleil cft dans fa force. Ccft 
* toujours un air fec & ftns humidité , qui 
ne nuit point à la plante. 
Les blefiûres des Arbres ne font pas 
. toujours fans remèdes. Si par hazard la 
. branche d'un Arbre fe trouve à demi ronrii» * 
puë , &querécorce n'en foit point en- 
tièrement ieparée^ on rapproche k$ dcusC- 
.parties de la branche , pn y fait un an- 
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pareil dapable d'arrêter la Séve ^ & d'em* . 
pêcher que TAir n'endeffcche rhumidi- 
tkyQM n'y caufc quelque altération. La Sé-» 
ve rettouve ^ <m fe fait des patriTages li^ 
, bxes ) & k branche reprend. < 

Voulez^vou$ maintenant ^ Arifte,<]u'a^ . 
prcs avoir examiné les principes de la Bo- . 
tanique , nous difputipns à qui entex*^ 
pliqucra le plus de Problèmes ? 

A R I s T E. J'accepte le défi >. mais je . 
' ferai bien aife de me rappelle:! auparavaxn: 
ce que vous m'avez dit lur les plantes. A 
demain» Je vous attens à trois heures ^ 
jrcsdînée^ dans le Jaxdui des Pianteft 
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OÙ l^ùn explique u» grand nombre de 
" ' FMt$ ér de Froblémes curieux 
qui regardent la^ Sofani^ue» 

' £ u D o[xE. A Quoi bon , Aride , tanC 

jljL remuer, fouir ^ laboUî^ 
1er 3 fumer , travailler la Terre ? . • 

4 *Aki sriE. La Terre préparée de Is 
forte , cïi a plus d'Interftices , propres x 
tranfmettre la pluye ^ les vapeurs ^ & la 
nôurriture ^ jufqucs aux racines, plus de 
Sels d%igés & propres à fcrmçr^ter , & 4 ^ 
fournir des fiics 5 plus d*Ai« , propre à , 
féconder par Tadion de £bn rcUort , les 

^ fermentations terreftres , & à faire entrée 
les Sels de TEaudans les fibres des facL« ' 
ncs. • ; ■ 

£ u D o X E. Tout ce qui âcUltewpar Iblk 
adion les dévelopemens des Graines ^ 
caufe ou: hâte la naiilance des Plantes. De^ 
là , divers fecrets d'Agriculture, dont 
Xes Journaux des Sçavans font mentionj;^ . 

le Si £ou bxûie ou qu'on calcim: dêrl» 
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terre , & qu'on larrofe enfuite avec beatt^ 
coup d'eau ^ <:ctte terre devient auffi-tot 
féconde , & porte mille plantes difFé-' 
' rentes [ 4 }• La chaleur dégage la graine' 
des pârties térreftres , ouvre fes pores , 
la difpofe à recevoir les fucs nourriciers. 
Virgile ctoit égalemcm Poète & Phy£« 
cien , quand il difoit : 

Sd^è etUm JieriUs incenelere profuit 

, lérere fiammis i . 

Sive inde accHlti%s vires ^ ^ p^kula 
terrs 

cofuipiunt i fivt illis omnt 
ferignem 

£xçcquitur vitium , at^ue txtédM 

imtilis humor , 

Seu flûtes calor ille vias ^ ^ flura 

Sfirsment/^i nwMs venUtquk foc eus 

m herbes j c. Lib* Gcorg. t- 84. 

» 

f*]Hon. Pùbn. I. i.dc Plaatis. Ptop. 99' 

- il- 



I 



- 2. [ 4 ] Trempez dans l'Eau de-Vie^ 
4ç ia gniinede Uiiçuc , de Claouxrflew „ ' 
lie Salade , Sec. Mêlez dans terreau , dç* 
ia chaux ctciate & mojgte^ itcduite ea jptgui' 
4te 3 ^^vec un peu de fiente de Pigeon: ev 
d-çux tois 2.4 heures, vpus aurez des lai- . 
Ituës y des Choux-âeurSy de la Malade, 

5. [ i ] Voulez- vous du Perfil ? Met:'' 
tez de la graine de Periii uci^pcir dans 
du Vinaigre , & après l'avoir feméo^ . 
dans, de b»pn»e terre , jetrcz diffus beaUi- 
jppup de cendres de çq^^ de fèves ( 
.cnfuitc arrofcz la terre ayec de rEfprit- . 
de- Via , & couvrez-ia bieB de liages. Le 
Pcrfii pouiTer» bpis 4c tejrre çn pciî 
4'hcurcs, . 

4, S'il s'aj^it de faire lever vîtc de* 
pois SfC des fç^es il n'y a qu'à les met- 
tre pendant neuf jours dans de l'Huile, 
chaude ; puis les faire griller & les fe-. 
mer. Les Fèyes & les Pois levexoi>t 
4ans une heure { c ). 

5. J^a graine treii^pée quelqu^es heu- 
res dai^s deux jpiiites & (lemic 4'£^4 

« 

t ^] Jputnajl des S^avans. 9* Scpt^ 1^7?»»' 
page 239. 

] Joum, dçsSçav. \666. 



Digitized by Google 



3^0 XV III. Entretien. 

imprcgnées d'une once du meilleut 
Salpêtre ^ en eft beaucoup plus fertile 

■ tf. Il y a un fccrct pour garantir la 
Vigne de ia gèlée. Quatfd la gêlcc mé- 
ngce la Vigne , faites-y porter en plu- 
sieurs endroits ^ du côté ^ d'où le y^tA 
foufic 3 du Fumier long avcc^ du chau- 
me» Dès que le Sdcil fera levé , faites- 
y mettre k feu [ ^ ] ^ une fumée épaiflè , 
|ine efpccc du gros nuage ^ qui doit 
durer environ deux iieures , fe répan^ 
dra ftu la Viçne. Les Ravons du Sor 
kil , Gtii travcrferont. difficilement le 
ttuage de fomée 3 n'auront poifit affex 
de force pour dilater brufquement les 
£ics 3 & brifer les fibres des Ratfins ; 
& des feuilles teiKlrcs la Rofce dége- 
lée lentement 3 ^e convertira doucement 
en Eau , fans nuire au Vin. Ce fecret a 
M quelque fuceès. ^ 

7. Un fecret plus important encore J 
c'^ft Jle fcprct d^ cpnfcrver le* fruit de 

i » . .' ; . ' 

• -* 

f M. Nieuvventyt obferva que des Févcs & 
quelques graines de Pourpier trempées de la for- 
|e3pounerentexrraordinairemcnt« DeT^xiften^ . 
^ de Dieu p. 1^14. &c 

[ ^] ObfervàthmsfurVAgrtcuUf^i farM.ABi 
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U' Pknte la plus précieufê , je veux aîre/ 
de Bled. L'Italie a des Puits faif^ exprès. 
Oa creufe uo Puits dans ua t}x( fraaç 
fc uni , qjie la Pluyc ne peut pénétrer^ 
La bouche du Puits , jufcju'à une toife ^ 
environ , de profondeur ^ n*» que troij 
pieds de diamctre. Après quoi ^ le dia- 
inétre du Puits va toujours en augmen^; 
tant jufques à dix-huit ou vingt pieds ; 
fur une profonjdeur de plus de trente. 
On répand une couche de Paille dans 
le- fond s & Ton tapifle de Paillaflbns 
les parois y enforte que le grain ne les 
puifle toitclicr immédiatement. On y 
met le Bled . bien net , & bien feç. Et 
quand le Puifs cft pleiji , on le ferme 
avec une pierre juAe , ou avec des Ma- 
driers 4e bon iK>i$ ^ & Von couvre le 
defliis de Mortier & de Pierre figuréç 
en- cone , afin que l'Eau de j)luyc s'c- 
coule. On aiTûre que le Bled fe coh^ 
Icçve dans ces Puits jufques à trente 
ans ; audi bon & 'au{fi beau , que s^U 
venoit d être battu. Lorfqu'on les ou- 
yre , il .en for;: une efpéce de fuméeJ 
Le grain n'en eft ni moins beau , n^ 
moins bon. [ 4 ] . * • 

Le P. Labat dit qu*al a vft 2e ces Pottf; 
Voyages du P. L^bat 01^ t/^ne ^ en If/i^i 
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A RI s TE. Dans ces Puits, l'Air ex^ 
téxieur ne peut porter dans Jbss isitei&i*. 
CCS des grains de Bied3 ni vapeurs, ni. 
Sels Ccipabies de les pénétrer , de le$ 
diiToudre , de les altérer ; l'Air inté- 
rieur, ou contenu dan^; les grains me» 
fces , ne peut s'étendre , ni par coajfê-^ 
' 4]uent déranger les particules des grains 
paB foa extenHon \ parce qu'Us jÇpnt tuLr 
Jement reflerfés de toutes parts , qu'ils 
(Dç l^auroient oecu^ipr plus d'efpacc , ou. 
fe mecixe plus au large. De-^à^Jefiled 
demeure (i long-temps , tel, ou à peu, 
près tel , qu'il eteit, quand on l'a rcf- 
lèrré dans le Puits. Mais il eft difficiler 
iijuc le rcflort de l'Air intérieur , & l'ae-ç ' 
tion de la Matière fubtUe q^ii inonda, 
tout , avec les chaleurs foûterraine$ ^ ne 
^détachent enfin y ne fa^ïbnt tranfpirer qi| 
évaporer quelques particules des grains de. 
Bled 3 Sh ne prodoiTeat dans les in ter*?, 
ftices 4es grains quelques exbalaiibn^^- 
De-là , cette fumée qui forjt &; s'ékvô 
iorfqu'on ouvre le Puits. 

E u D ox £. Mais revenons aux Plaui^ 
tes , qui donnent des Êcuits fx utiles ^ 
fi falutaires. 

A R I s T E. On conapare les racines à 
YÈ^otnsiÇ des 

fuDOX*^; 



Problèmes de Éotani^^ue. ^Sî 
' £ ut> ô X È. Ccft ^ué ks tacimes-^ 
tomme rEftomaC , reçoivent la nourri 
ture, là digèrent , l'altèrent , la chanw 
gent tn tue noufîider. Aaffi , Ah que 
ia nbuniture paife des racines dans la 
lige 3 on fCBt 4^i:^erver c^o^elle a pris 
une odtrur , une couleur ^ une faveur 
particulière [a\ L'aâion de l'Air pcr» 
rc<îl:ionne les fucs dans le tronc* La. 
chaleur du Salcil les y rafinc par l'agi 
eatiôn 8t k division de iettfs particoles.. 
.Vous ne croiïcz peut-ctrc ' poiat, ce 
€U€ plufieurs Auteûrii ont àVaUcé ^ qu'il 
le forme dc^ Plantes dans le Corps de 
rhottimei Cependant les Joioriiaax d'Air 
leirtàgne [ * ] , difent qu'un homme jet- 
Coic de temps en temps de petits Cham> 
pignons ^ comme àuti«es font 
Pierres , & qu'on a trouvé pr^s du Rein; 
érôit d^ noitkné de tinqaahcé<kiq[: 

[ ^ 3 y '^^Z^ petits Cham- 
pignpni. Un- Hollandois parle d'un 
Champignon forhié dans la véflfe > de la 
groffeur d'un œuf, de Poule. Une canne 
«e Sûcte ^ tpi'tni dtt avoir bri^ i^adiQc 

C^ï Journ. des Sçav.^.Fév. léys^^p. 3 s'» 
*/ [ ^ J Journ» des Ssav» i^rïév i^7^*-p.48f^i. 
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3 5*4 XVHL Entmiéni 

Se poulTc des feuilles, dans TEflomac 
d'un Eléphant , eft quelque chofe d& 
trop fur prenant , pour paroître croya- 
ble. Ne peut*on point avaler de la 
graine , qui trouve dans le Chyle ou 
dans .les Sucs j3^ouxripei;s ^ des fuqi.. 
particulîcts y & propres k là dy^?dx^ 
per ? * . ' • 

L'alfteritaitiVe àkm temps froid & dfiH» 
Içms chaud , d un Ciel fcrein , &c cou- 
vert 9 même (ans pkiyc , contyitme à 
l'accroiflemcnt des Plantes , foit Te«*t 
fres^/oit A<|u^tKïues^ - 
|[ Ari^tb. La cbakur oû le kàià 
paffc de TAtmefphéjc dans l'Air ii^- 
nenr <ks Plantes* aquatiques ou teinref-; 
ttes. Le froid le condcnfc , le chaud le 
mcfiê. L'Air intérieur condeofé fait 
place à. k> ièv«.;i'Air raréfié^ k poufie; 
JDe-là , l'ajy;ipn des Sucs hâte <lans lc&. 
.yicilBtud^ de firoid^ & de chaud i'^c^ 
croiiTemçpf des Piantes Aquatiques §û 

EuDoxE. Croiriiez-vouft: , Arifte 
'^^'^ Canada^ l'on tixât une d^éce da 
*5Ùcrc de rErablc? [ - 
- . A l AT u,, li Y a dea faifons où 1» 
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iraifTcaux des arbres font plus remplis de 
fucs, comme le Printeqips &' l'Eté. Cet 
excès des fuc efl la iete. Le Printemps 

^cft la faifon de la première févc i l'Eté, 
le temps de la &coBde. Dans les temps 
de la feve , plufieurs arbres , pour peu 
qu'on blede . leur écorce ^ )et(f nt la levé 
aocndammeiït. L'ei^cès des fucs , par fôn 
mouvement de reffort & de liquidité^ 
s'cpaochc ^ diftille par l'ouvêrtufé. De> 
là , les Baumes , & la Tci^bcntine , qui 
;vicnt des Pins [ ^ ]. Or. il nous voyons^ 
des Arbres fi remplisde Sucs difFérents^. 

: pourquoi ne fçauroit-il s'en trouver qui 
|>Qrtallent un fuc^ dont l'on £it une 

'«^ccc de Sucre i 

Mais, comment fc fait-il r 
E u D o X E. Pour faire du Sucre avec 
k Suc de TErable y on &it une incifion 
dans l'Arbre à k hauteuc d*un pied». 

. [m \Oti dit ( ) qii^eaPol«giie> iiiie Planche 
' :^e: Sapin miie devant une Chemin^ pouci^eni^ 

pécher de fumer y rendit peu â peu cinq fois pinè- 
de RéSne , qu'elle ne pcfoit. Apparemuicnt Ics^ 
particbi rciîneufcs du bois réfkicux qu'on brûioit:^ 
. dans laCheminéey'''infînuoi6m dans les^orc^dl^ 
la Pianche » & c n dilliiloicnt peu à gcu*. 

' ( * ) Hift. de rAcad. xTii. OMcrT/d*Phï& 
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|;<5 XyiII. Entretien, 
Le temps des incifions [ 4 j , c'eft depiiij 
le commencement de Février jufqu'au 
^mmencement d'Avril. On perce l'Ar-' 
bre ati-dciFoiis de l'incifion j & l'on v 
JWt rnie candie qui dirige dans un vaif- 
leau le Suc qui diftillc. Un Erable d'une 
bonne gi«ffeur donne centfoixante pin- 
tes d'un Suc liquide. On Hit boiiiUir Jes 
cent foixante pinte», environ ' fcize heu- 
m , jufqu'a ce q ue le Suc foit réduxt à ttoir 
pintes. On ête ie vaxiTeau du feu. \iais 
Jlo» , ilfaut îemoer continuellement U 
liqueur. Autrement, elle deviendroit 
^ dure coname un Rocher, & k liqueur 
, leroit bien-tôt une forte de pierre. L'a<rî, 
tation empêche les parties, qui feteftSi-" 
diflent, destflTaiflèr , de s'inférer trop les 
unes dans les autres , elle y donne ircès' 
a lair , qui par fon relTort & fa Huiditc 
ménage un degré de dureté plus Cottve*^ 
^«ble, & l'HjBi trouve après l'opération } 
qu'un Arbre de Canada donne deux ci» 
trois Jivres d'un Sucre aufli bon au goût * 
.^C celui des Indes Occidentales , & 
meilleur pur l'ufage de h médodhe.- - 

A R I S TJS, Dansïe temps de la lève , ie 

"Tranfaâions PhilofoDhi. 
ques dela Société Royale de Londres. Mem. lifi. 
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Problèmes de Baté^nique. s H 

CfOiK le dépouille aifémentdefon écorce. 

E u D o X B. C'<;ft <jue le fuc , qui coule 
xti abondance entre f écorce & le bois ^ 
en détache i'écorcc par fon mouvemenc 
^ fon ieilbrt:. 

La principale produftion des bran- 
xhcs ie fait a\i haut de la tige 9 &c quand 
Tarbte eft étêté , Vxm lie vdt guère de 
nouveaux bourgeons qu a i'endioit de 
l^cicoeincM* 

A R I s T E. C^eft qu'apparemment la 
levé lancée affez droit de bas eû haut ^ 
nVft point âffez amrctée , tvant que d'ê^ 
tre à une certaine hauteur de la terre ^ 
tii ne reçoit une direâion oblique afifez 
forte pour fe détourner , & aller forcer 
les bourgeons^ ^tn £>itt ittxs k dehors^ 
à fortir & à fe devclopcr» 

Les Arbres plus durs & plus âgés 
^uffent d'ordinaire leurs feiiittes plus 
tard que les autres. 

EuDoxB* Ceft qtte leurs parties: 
étant plus fcrrces & plus conipadcs , la 
5éve y trouve des pafTages moins libres y 
Zc les dévelopcmens y font plus tardifs , 

2ue dans les Arbres , dont les. parties 
mt plus flexibles 4 & plus tmpregnéei 
(de Sucs. 

ÇlvLQ pcA&D-vocis ^ Arifte j île /cc 



5j8 XVI IL tntrcticn.' 
qu'on dit d'un Aioës , qui , après «voit 
été àz temps immémorial daûs un 
Jardin de Montpellier , poufla tout 
d*un coup y loriqu'il iembloit defle^ 
cher & mourir , un Jet fi prodigieux , ' 
qu'en moins de vingt-quatre heures le 
Jet s'cleva à la hauteur de vingt pieds 
avec un bruit de Tonnerre ? [ ^ J* 

A R r s TB. Peut-être la dnreté de ré« . 
corce ou des envelopes 3 aura long* 
temps retardé la fbrtîe du Jet. Le Jet 
fe fera rejîlié* Les fucs imprégnés d'ait. 
auront pénétré dans les fibres avec yior^ 
lence. Une grande quantité d^autres fucs 
iera demeurée autour des Racines. Enfin, 
k ruptore iubite de TEcorce ou des en.«. 
velopes , aura donné tout-à-coup une 
. ilTuë libre. 

Le Jet pouffé par quelque ferment 
tation violente 3 & par le rdiort de 
l'Air intérieur extrâordinairement comS- 
primé , fe fera déveiopé très-vîte avec 
Its feuilles. Les S«cs amaiTés autouf 
des Racines feront entrés rapidement 
dans la Plante par l'excès de la iermenr 
tation. La fermentation & cette aboiM», 
4lance de fucs auront produit l'accroift 
lèmeiit fubit. Et la foudaineté des de- 



srelûpemcns , aura caole dans l'Air , ce 

mouvement impétueux Sc alternatif, 
qui/ait le bruit. 

EvDOXE. Quoiqu'il en foi€ ; on 
trouve du Miel , ou une eipccc da. 
Manne far les fetiiUes de certains ar-*^ 
très. Oii a fouvent remarque fur les 
feiiiUes ^ & particulièrement iiu les 
feuilles expofces au Soleil , une humi- ^ 
dite gluante^ oni^ucufe & douce ^.do^e. 
l^on n'aperçoit aiictm veftige fur let 
Plantes ^ qaaprcs .le lever du Solcif 

! On a plufieurs fois obfervé les Abcit 
ks y qiai reciieilloient cette matière fut 
les feuilles des Arbres^ & s'en char-- 
geoient comme cHes le chargent d*ua 
Suc de même nature , qui trouve 
fur la furfacc intcrieiire du fond des 
jpicuxs. ; Os y ce fuc cft une efpcce de 
Manne ou del Miei Aufli le Miel , 
<;omm6 1'^ remaiiqué Pline , retient id 
ff/o&t des Plantes y où les Abeilles ont 
xeciicilli les Suc:3. Dc-là , dans certains, 
endroits^ ii^ eit pernicieux i dans, d'w^^ 
très , médiocre -, dans quelques-uns^ ^ 
jpyqnig,. liflais d!pi4 vient ceçtç eipécc dâ 

Mçjft;.dS i'Acajk 1191- iTî*. ^ . 
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Manne ou de Miel > Eft-ce de la Rofeé 
comme les Anciens l'ont cru ? 

A R I s T E. C'cft h partie ta f>lut 
exaltée & plus travailler du Suc nour- 
ricier des Plantes. Cette pattie du Suc 
tafinée & raréfiée par la chaleur , eft 
pouflec jufûues dans les fibres des 
Feuilles \ 6c forcée de foftir , elle trant 
pire pas les pores les moins refferrés» 
N'eil-4l pas vnd que la Manne de Ca- 
labre n'eft que le Suc Gxtravafc du 
Frêne î [ ^ j Dc-là le Miel retient le goût 
des plantes , fur lefqpelles il a été re-^ 
ciieilii. 

Croyez-^cnr? , Endoxc , que les feuil- 
les foicnt bien nècelïàires ou utiles pour 
les frtiirsî 

A R I s T E, Les Sucs fc perfectionnent 
en circulant dans les Fciiilles , ils ei^ 
font pkrs délicate» Ù^aHkurt les FeiîîU 
les fervent à défendre les Fruit^ tendres^ 
^es mjures ile TAir; Auffi , tjuand ks 
thenillcs dévotent & confument tou- 
tes les FcjLiilies^ vous voyez, les Arbres- 
langiiir , tt rit pdttfé 'x^iic' <ê|s: avortons 
de Fruits. ' ' / V' ' * ' 
" A K-iir Édifiais' potrtqTobi^ te* At^ 
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brcs trop fertiles font-ils ac moindre 
diircc } 

£ V D o X E. C'cft au*à proportion de 
leur grandeur , Us aépçnlcnc trop de 
Suc pour nourrir leurs Fruits , Ôc qu'ils 

n'en confcrvcnt point afïcz pour nour- 
lir les Racines ^ la Tige ^ & les Branches , 
comme nous Tarons déjà remarqué. 
Auffi , Ton ne taille pas feulcmeut la 
Vigne pour lui faire poufler plus de bran* 
ches^mais afin qu'elle ne porte pas trop 
de fruits comme font les feps de Vignes 
bafTes , qui n'ont point été taillés. Ils 
portent beaucoup de fruit. C'cft pour- 
quoi , les Vignerons qui cultivent des 
Vignes , qu'Us ont à Ferme , négligent 
quelqudfois ^ les'derniéres années de leurs 
Baux, de les tailler , ou les taillent trop 
longues , a^ân d'avoir plus de fruit , ôc 
c'eft ce qu'ils appellent tirer au Vin 
[* j ]. Mais les feps , à force de porter ^ 
d'ufer leurs Sucs nourriciers , & Ton né-, 
glige deux ou trois ans de les tailler ^ 
^$ ilépériâènc. 

; Souvent , lorfqu'on coupe de grof- 
fes branches d- Arbres , on couvre 
playe. 



f 



I^i XVIIL Entretien^ 

Ariste. C*cft pour empêcher le 
Suc de fortir , & le forçer à le rcpan* 
àit dans la fubftaince de k tige oa des 
autres braixchcs. On fait auffi cjuelqu'ap- 
. pareil aux playes des Arbres que Toii 
a entés , pour rciinir le Suc & pour 
1c contraindre à*tr\ii\tt la Gjreflfc^ & 
de faire par fbn épaiffiilènient une 
jcfpéce de cicatrice , xlont les bord? 
veDant à fe gonfler , loeouvcent la 

playe. 

Les Oliviers entés ^ dont on a coupé 
f écorce au- delïbus de l'Ente , fans cou- 
pelles branches fupcrieures^ portent plu^i 
ee fruit ceae année-là. 
\ E u D o X E. Apparemment que le Suç^ 
é\xi Élit les FleojQs & \is Fruits y eft celui ; 
nir-tout , qui paflTeparla Moelle, com- 
jwc nous l'avons observé , & que Té- 
corce étant coupée , k Suc (^'eUe de^ 
voit porter , s'eft filtré &niclc avec ce-î 
}ui de la Moëlljs, 

Ave^-vcHis fait attention , Arifte 
que des Orangers *& des Figuiers planté^ 
dans de petites Caifles portent plus de 
Jrruits £4 ] > 

AiLisT£.*Ceft que dans les pttuxf 
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Ë-aiiTes la fève des Orangers & des Fi- 

guiejrs ne trouvant point à s'étendre dans 
les racines refTerrées y eft employée ^ 
en plus grande abondance , à faire 
cclore les Heurs &ies ILnibrions des 
Fruits. 

Pçurquoi fait-on manger aux Bef- 
tîaux les Bleds <jai poœnt trop de 

fciiilles > 

. £ u D e x^. Ceft afiû de forcer le 
5uc 'nourricier de fe fikrer dans la Tige; 
Se de la faire élever en chalumeau. Mais, 
enfin ^ comment ib ^£uc la maturité des 
Fruits ? 

A RI s T £. La chaleur divife ^ atténue 

à un certain point ce qu*il y a de trop 
aqueux dws les Fruits ^ rend les parties 
infenfibles plus délices, plus propres à 
piquer le Goût fans ie blelTer > & c'eft 
la Maturité. 

Mais croyez-vous , Eudoxe , qu'il fe 
Êalfe dans les Plantes une i;raùipiratioii 
infenfîble ? 

ËUDox%* Pourquoi voyons-nous les 
Plantes fe^ pandier vers la Terre , s!afc- 
CailTer dans la chaleur , &c reprendre leur 
première vigueur 3 lorfque la âuucheur 
revient ^ Ceft que la chaleur jettant hors 
4çs Plasfe? pac une teio^iif akioainiè 

Hhij 



5^4 ' XV 11 1. Entretien,^ 
fiblc , une grande quantité de corpufcu- 

les, les Fibres dcfcmpliirent ^ fe relâ- 
chent y perdent lur confiftance y & cè- 
dent à la force de la Pcfiinteur , faute 
de corpuTcules ou d'efprits capables dç 
gonfler les tuyaux fibreux. Àinlî, quand 
les corps des animaux ont fué beau- 
coup 3 ils langutilènt ^ parce qu'une trani^ 
piration exceflîve , leur a oté les cfprits 
uéceCiires pour animer le Corps. Mai; 
•|a fraîcheur vient-elle à rcdpnncr aux 
plantes de nouveaux Sues , de nouveauîf 
efprits ? 11$ gonflent les tuyaux , les 
jreinplilknt , les rcdreffenf, & c'efl: ren- 
dre aux Plantes leftr p/eipiérie vio;ucur, 
Ainfî , quand les animaux fatigués fc 
lyiVaîciii lient , de nouveaux efprifs rem- 
pliiTent lés Nerfs , & leur rendent leur - 
première vigueur ; & leur preniicre çon-r 
il fiance. 

• Le mouvement du Tournç-Sol , cjui 
fcmble chercher le Soleil ^ ne vient- il 
jpas d'un excès de tranfpiratioii > 

/A R I s T E. Les parties de ccwe Plantç ^ 
tournées Vert • Itf Soliil-étant relâchées 
par la tranfpiratÎQri exceflîve de leurs 
Ssics tandis que*^ les^ parties , qui ne re« 
giirdent point le SôleiL; ne le font pas, 
^\^ù>vx: beii^yiC04i|> i^gias^ fe tfo^Yf^ 
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Problêmes de Sotaniquê. 

Contraintes de fuccomber fous le. 
poi4s des feuilles & des fleurs ^ de le9 
lailTer pancher vers^ Tendrok qui leur 
donne un plusfoible appuy. Cetendcoic» 
rcc^ardc le Soleil. De L\, le Tournc Sol . 
fenible chercher le Soleil ^ ou touKincr au. 
gré de cet Aftrc. 

Dans les Plantes y j'ai vu fouvent 1er • 
coté Méridional ^ pouflèr plutôt des^. 
branches au Printemps ^ quç. le cote Sep" 
teiltrional. ^ - . 

' E u D G X E. je vois , Ce Icmbte , la 
c^aufe de ce Phénomène dans le m^mc 
principe, te côté Méridioaal qui regarde 
le Soleil, rcffent les eôcts des rayons. 
dlreÂs y le doté qui regarde le Nord y 
lie reflent que Teffet des rayons réflé-^ 
chis* Or, les rayons direâs ont plus de 
force j ils produifent plus de chakur , 8C 
font monter les fucs plus vite ^ & plus- 
abondamment. De-là , cet etcès de vi^ 
telTe dans TaccroilTçment des branches^ . 

Les Sucs qui font naître les branches , 
les unes pIi4ot , les autres plus tard 
produifent chaque année des accrpilfc-^. 
mens nouveaux dans le Tronc v 6c ces 
àccroifTcmcns y font marqués par autanc 
de couches circalaires. Mais ordinaire-^ 
ment , ces couches n'ont pas le mcinc 
' ■ " ■ .H h ii> 



) 



^66 XVI Ù. EntrcfieH. 

centre} fc tetit excentricité peiit&rvir;. ^ 

ce me femble , à titer fans le fccours 
da Soleil ou ^ la Bouffole une Méri-*- 
dicnne , oh une Tigne dont une cmk^ 
.mité regarde aiTe^^ le Nord > & l'autre ^ 
leMidk 

A RIS TE* Expliquez- vous^ Eudoxe^^ 
£ 0 D o x s. Vous cfaoifiâèz un arbre 

dans un Horifon /où ÏI reçoive libre- . 
ment les layom dit SoIeiL Vous faites» 
fcier cet Arhte parallèlement à THori- 
fon. Sur la fedion du tronc inférieur^ 
VOU0 nofcz pkfiears Cercles ^ui ne font 
pas concentriques. Les demi-cercles 
MéridioASax font plus gi^ands y plus^ 
Soignés , les uns^ des^ autres , que le^^ 
a^cs Septentrionaux ^ à proportion qu& 
ceax-Ià nigardent |àus direélement le 
Midi y ôc que ceux-ci regardent plus di- 
reâ^ment leNofd, du moins à peu" prés;; 
parce que llldion de la chaleur étant plus 
forte dans la partie Méridionale de T Ar- 
bre^que dans k partie Scpteijtrionale^êlie 
élevé plus de Sucs . nourriciers & des 
Sucs nneux préparés dans celle-là 3 que 
dans ceile-çi. Par confé(^uent , ii vous 
mez d<mc une ligne qui palTè par les 
joints où les demi -cercles Mériaionaux. 
iont plus éloignés les uns des autres^ 
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éé par les poinu où les .<ieim-Gerclc9 

Septentrionaux le font moins : cette 
ligne marquera phyfîquemettt le Nord 
& le Midi. Voilà ^ donc une Mért-* 
dienne indépendante de TAiguille ai- 
mantée 3 des obfemtions da So^ 
ieU. 

A R I s T Par le qnême principe ^ 
^uaiid on voit im Arbre abbatu , Fo» 
pûurroit deviner quel coté de TArbre 
tegardoit ^ mot qu'il- fat abbatu ^ I0 
Nord ou le Midi. 

£ u D o X B. Çeib apparenuAent aufis 
îaftion du Soleil , qui fait voir à 1* 
Qune d^s Rofes qui changent de 
Couleur deux fois le jour , Se qui font 
taatot blanches , & tantôt d'un beau 
rouge 3 mêlé d'un peu de violet comme 
la Pourpre. La timire des fibres changée 
par raâion de cet Aftre^ par la dinè-" 
teiKe qu^cMe caufe dans les Sucs , ren* 
voye les Rayons diffèrenunent , &c les 
il ayons modifiés 6Cr aÛbirtis différem*' 
ilicnt , font les difFcrentcs couleurs que 
la même Fleur o&e akeamat^menc aux 
yeux. 

AB.ISTE. Mais les CQnvolvulus ùt 
ferment la nuit, tandis que les BejJfS-* 
de-Nuit s'cpanoui&nt. 

Hh iiij^ 



XV m. Entretien, 

EuDoxE. Cela vient de la diâé' 
fwite cxtcnfibilké . des Plaïites. Si les 
Belles- de-Nuit ont des tuyaux creux , 
flexibles ^ & comme cylindriques au 
dehors , ils fe gonfleront la nuit, fe 
, ledreileront , ouvriront les Fleurs y les 
épanoiiiront. Le Soleil defTéchera ces 
tuyaux le matin , les cotés oppofés 
des Fleurs ie rètireront pAr TàéHon àsc 
leur rclToft , &: les Fleurs fe cache- 
font le jour. Par une difpoiition con^; 
traire de tuyaux , les Convolvulus fe 
fermeroikt k Nuit i & s'ouvriront Ije 
Jour. 

Une jeune Plante enferrnée dans une 
Cave 3 ou dans une Chambré ^ dont là 
fenêtre cft ouverte , fe tourne , comme 
d'eile^-même ^ du coté du Soupirail où 
de la Fenêtre. - ' 

Ariste. La jeune Plante poufTéc 
pdr les Sucs , qui circulent dans fa fub- 
llance , & par l'Air qui lenvironne^ 
doit , étant fort flexible , toumef fir 
ti^e & fes branches , vers l'endroit, 
où la prellîon eft moindre. Or , la preC 
lîon de i'Air cft moindre Vers le Sou- 
pirail ôc la Fenêtre , car PAir y cède 
plus fottvent %L plus facilement , puif- 
^u'il y a une ifTuc prochaine j 6c U cli 
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Frdlémes de Botanique, j 6g 
plus Taréiîé , plus chaud. Par le- même . 
principe , les Tiges & les Branches fem-, 
bieii& fmr les Efp^liers. 
Ce mot me rappelle un pied de vigné en 
cfpalicr aflez curieux. OualTure [a] qu ea 
1720 il portoit d'un coté des Raifins 
blancs \ & de Tautre^ des Raiiins noirs. 
Deux tiges différentes , mais tendres 
qui fe touchoicnt ^ fe feroient-elles 
réiinies en une ? Ainii nous voyons 
de jeunes arbridaux le coller & s'unix 
il ctioitçment y qu ils fembkat n'en faire 
plus qu'un. 

, Mais d'oii peut venir l'entortilleme nt 
du Hoi^lon ^ & d'autres Plantes de cets; 
te forte ? 

E u D o X E. Ces Plantes trop foibles J 
pour fe fbutenir ^ vemnt à rencontrer 
un corps propre à les foûtenir , s'ap- 
puyenti \ les fibres qui touchent le 
corps y qui leur fcrt d'appuy , fc trou- 
vent reilerrées par la comprefliori ^ fe 
retirent un peu ^ tandis que les fibres 
extérieures , & \oppofees; s'allongent. 
^ Cette contradioh de fijbres détermine 

[ /f ] 31 Vol. desTranfaâiom Philorophiqu» 

Aela Société Royale de Londres. Mém. Litt,. 

• la G, Bretagne. X. 14' p. 5 
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les parties , qui nailleut dans la fiike 
à 6'appityer ae même. Lcats fibres 
retrécilTent de même , &c produifenc 
|b metne^et. De-iai'ctttôrtilieanent des" 
j^lantes. 

Je ne fçai Ti vous avez vu des branehes" 
4'Arbres s'afTaiiTer fims le poîdsÂe»Hiii;- 
tres, L« p. du Tertc, Jacobin , dans fon^ 
Hiftoure des Antilles [ 4 ] , dit qu'ila và^ 
dans une Ifle proche de la Guadeloupe 
flufieius «rbres ii chargés jd'Huiires y 
^ue les branches en rompoient , cour- 
bées £ous leur poids 9 & Ton a obièrvé 
la »£me choie aupsèsde PJyinoot j. 

A R I s T A^^parenunent iies vagues 
de la Mer , qui viennent fe répaoïko iiur 
ces branches , y dcpofcnt de la femence 
d'Hùitres ^ qui s'y attache» & les Huitrcf 
éclofes s'y nourriflent d'Mtant plus folle- 
ment y que ie Flux & le £Leâi&x vient les 
xa&ajchir deux Ibis le joar^ 
. £ ir n o X £. Les Plantes font fouvent 
-^fti (»oye aux Infeâes»' Il ilifie qu'eUe» 
foient imprégnée^ de certains fcls pour 

[4] Joum. des Sçav. a^f. Avril i64y.f.ZZ^ 
Hift. des Antilies. 

[ ^ I Hift. de Sii«iilarité8 Nacurelks d*Aiigtfi^ 
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Troèlcmts de Botanique, jfi 
en ètxt à couvert } parce aat ces Sels font 

ûuifiblesâux Infedes, dont ils déchi- 
rent les fibrès. Fsr exemple [4] Onf 
fait bûiiillir dans un fceau d'eau pendant 
une demi-heure , de la Rue , 4^ i'Abfyn- 
fhe, & da Ta^c de Vilrginie , unepoi-' 
gnée de chacuxi^en&iite^bn exprime l'Eau^^ 
l'on en arrcfe tmis otc quatre fois Ibs Plan- 
tes , quand elles font en fleur : c'en cft- 
aiTez^pourksgaran^ir des Ghenllles & des-* 
Mouches noires ; & du Pàf^et trempé' 
dans de l'Eau , où Ton a mêlé du Subl i- 
-mè corrtfify eft inaeceilible à cercainsi^ 
. Vers , qui fans cela le rongeroicnt [ Ib J. 

Une^o£b eneofi y qm d'abord peut 
'.paroîtrefurprenante , c'eft que dans les- 
Antilles [e] tout poufle pendant l'Hy ver*. 
Les Campagnes y font alors couvertes de' 
verduse. Au contraire , en Eté ks feiiil- 
.iestomibcfit , 6c k pliipaft des Pkntes^ 
meurent. L'on en voit bientôt la raifony 
Dam ces liles y il fait chaud THy ver mê- 
me^ & en Eté les Plantes font brûlées par 
l'excès de k chaleur. 

A R I s T B. N*ajoûtercms-nous riert: 
qui regarde en particulier k Vigne , cette 

" /$ ] Jontsh des Sçav. ^ Juin 167$^ p. if4. 
' :Hift, del'Acad.desSc. 1705.P. 31. 
Hift. des Antilics. Jouraalr des SçiTactfr * 
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iji XV III. Entretien. 

Plante fi utik y même poiu ks Autek ? 
. Nous lui fommes redevsi^les & pour k 
Verjus , & poiir le Vin , & pour le Vinai- 
gre. Mais <l*où vient cette: viciffîtu^ie 
^ . ilans les mcnics fucs ? 

EvDOXE. Cette cHfFérenee vient des 
.mêmes principes différemment difpofcs 
. entre eux. Un grain de Railin n'eft d a- 
bord tque de l'Eau ^ qui^ fervi de véhicu- 
le à une terre allez groffiére, qui contient 
un Acide & un HuiJe [ # ]• La chaleur ; 
quidivife peu à peu la terre , dcvelopc 
jrHuile&i'Acide. A un certam point de 
dévelopement^rAcide, THuile, & la 
s Terre font encore, des molcculcs d'une 
; grcydeur à firaper rudement ks ébres de 
l'organe du gout^ Se e'eft du Verjus. 
. L'Acide plus dévelopé , .& dégagé dci Ja 
.Terre ^ touche les fibres de l'organe , fans 
ie bleiTer^mais encor^noyé dansl'Huile^ 
il agit trop dbucement (ur l'organe^ il ne' 
.k chatoiiiile point aiTez pour produire 
.unefenûtion piquante > & c'eft du Via 
^ doux; ce n'eft encore que du Moût. A 
force de fermentation ^ L'Acide fe déga- 
ge de r'Huik même, jufques à piquer fen- 
fiblementrorgane du goût fans l'oflenfer, 
& c'eft un vin fait. Avec le temps , par la^ 
fermentation, & par le mouvement delir^ 
[i»J Hift.dcrAcad.i7ip.Ç-ï^^., 

V 
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Trehletnes de Bot Antique. 375 
iBjpixàitk j, furtout 3, quand le tonneau n'eft 
pas bouché 3 rAciae fe dévelope &c fç 
clc;rage trop deTHuile -, il perce 3 il agite 
il déchire l'organe jufqu'à FofFenfer & ie 
bleifer , & c'eft du Vinaigre. Ainfi ieî" 
mêmes fucs de la Vigne, d'une des Wante$ 
les plus célèbres, prcnricnt lucecfljiYemcnç 

- différentes faveurs. 
• Croyeït-veus , Ariftc , que les plantej 
meurent enfin faute de rcfpiration > La 
f dpiration des Plantes eft une des vûësde*^ 
M. Malpighi , confirmée par un Auteur, 
plus récent y dans un difcours fort ingé-*:. 
îiieux fur cette matière [ ]. 

A R I s T E. Je n'attendois plus , Eu- 
doxe^ que vôtre pen^èciur -U refpiratiori' 
des Plantes. ' * * 

& u l)^) k^fi. i . Quand on voit les Poif-- 
Ions mourir, faute d'Air , dans l'Eau pur-' 
gée, on |uge avec raifea ^ qu'ils r^pitent' 
dans l'Eau même. Or , les Plantes meu- 
rtnt , comme les Poiiloas,^ dans PEau 
]»irgée ; fe TEaU imprégnée d^Air* 

. leur t'onferve la vie. On peut donc dire , 
du;tnoin&aydc quelque vrai-fembiance ^ * 
que les Plantes refpirent, ' • 

1. On eit convamcu que les Infcâes, ont . 
Ijefoin de rcf|)irer pour vivic ^ parce ^uç * 
. -, • -\ \ ' y- \ ■ 

. f . 4P 3 Mém. de T«cv# Ktif hbii' 



Efùmtkffi ^ 

l'Huile 3 qui leur bouche les conduits^© 
la ref piration^ les Êiit mourir. Or la ieule 
odeur de l'huile fufîît pour faire mourir • 
piuûeurs plaates s WùxSkt^ pour enfai«« 
xe mourir un grand nombre , de mettre- 
une goûte d'Huile à leurs racines. Il eft 
.donc vrai-ièmblable que les pltfitjes ont 
befoin de refpirer comme les InfcAes. 

3. En tSoK 9 Cl les plantes sttireat l'air 
;& le rejettent fiiccefliveracait , c'eft une- 
j(brte de rcipiiation : Or , i. les plantes 
attirent l'Air : car û, eft^ «citain que cesC 
branches vertes , qui, tandis quel- 
les brûlent d'un côté ^ pouflènt -de f au*- 
trc un foirfle pareil à celui d'une Eolipile , 
^contietment beaucoup d'Air Les fniifts^ 
.dont lafubflance eil ipongieuiè , comme 
^cs Citrons & lesOranges^^^^ ne/ont pitf- 
,où'autre chofe 4^'un amas de peitts ré- 
duits pleins d'Air. Les pois verts , & le« 
fèves récenunent cueillies 3 s'on^nt jti£^ 

,qu'à crever par la dilatation de lAir in«^ 
^térieu^ dans laMaçhinedu vuidc. u Les 
Plantes rejettent VAir- Gomme elles 
jtranfpirent ..çonfidcrabiement 3 ^ qu'cl-» 
}es reçoivent £uis ceflè de nouveliearv 
particules d Air 3 avec la nourriture, fi 
.elles coi]^v4^i^ toujours kmème Air 
l'Air devroit les gonfler étrangement , 
jrompre JLeuxs;j|brçs> . ^ les £ûre tpucfs 
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fr (blêmes deEotmtqui^ 57/ 

4* En&n recevoir & lejettex l'Air pair 
intervalles , c!eft refpirer. Or , les Plan- 
•tes reçoivent & rejettent TAir par intcr- 
-vaUes* Elles rx peuvent fb <klater & h 
refTcrrer alternativement, fans recevoir & 
rc^etter Jf Air deœème ; & elles fe dila-> 
tent , & fe refTerrent de la forte. Les fucs 
poulTés par la fermentation dans les plan- 
tes 3 doivent dilater ks tuyavnc , & 1» 

' refTort doit les refferrer cnfuite.Donc,&ç, 
Auâa , fUns l'intérieur xle la racine oa 
aperçoit deux fortes de conduits ; les uns; 
qui reçoivent \t SUC3 & ce fcMH: les tuyaux 
ligneux \ les autres qui portent P Air dans 
ies Cellules 3 & co^ font les Trachées. Ces 
'Trachées reffeinblentfon: à celles des In?-: 
ireâ;es y & .£mt difperfées de la me- 
ine -^tçon 3 difpofees le long de U 
Plante , formées d'une lame mince , tan- 
tôt unies .iUos ).eur cours , Se .tantôt s'éf 
largiHant en forme de celiules. Ces Cel- 
J:ules font apparemment les xéfervoirs^ 
pour ainfi dire ^ les Lobes , où TAir eft 
porté pajr le tuyau de la Trachée , poujc 
paflèr de-là dans les fucs, & leur donner 
la fluidité, qui convient pour circuler_,& 
porter la vie dans toute la Plante. Cet 
air , qui eft entré dans la dilatation , forte ^ 
enfin dans le retréciffement de la Plante^ 

_ pe-là ^ da^ de f ertaîns petits trp^s d^ 

# 
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XVIJI.Ent.TnbUiBot. 

plusieurs cponges^tjui Ibrtcat delà Mer^ 
onobfecve une cfpéce de mouvcmenc de 
diaitole , ôc de fyftole [ ^ ]. 

A Kl s TE. Je crois , Eadoxe^ qu'ua 
li grand nombre d'effets expliqués peu-' 
Ycnt donner rintciligence d'une infinité 
d'autres. f • 

E u D o X E. La connoilTance du Corps 
Humain & des Plantes ^ nous donne 
une idée générale de la Strudiire &: de la 
Méchanique du Corps des Animaïu^.Cc* 
pendant les Anim^iux méritent du moin$ 



'Fin du troijiéme Tome^ . 
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J M A G E. Ce qui jrend l'îitîlgedes ob- 
jcts plus grande ou plus petite, jjj , 

Incisions. Quand elles font nui-* 
fibles aux Plantes. , 340* 

Infusions où Ton voit au Mierof- 
cope un nombre prodigieux ,de petite 

. Infcdes. - . 1^ 

Insipides. Ce. qui rend les Corps 
infipidesv " * 7^ 

Insteumens. Pourquoi les plu^ 
vieux Inftrumcns font ordinairement 
les meilleurs. . : - - 

LA M p E. Comment on a pu volt 
quelques Lampes s'éteindre , c» 



jîj T A ELÉ 

ouvrant les Sépulchres des Aacietif; 

LxMOM dans un Limon; * 274. i. 

L UM I e'r e. Ce q\ie c'eft, S9 , 893 &c» ^ 
^Que la Matière qui la compofe paroît 
. moins déUée y que U Matiéxc magne^* 

tiqàe. yi. ; 

Ses Profriitis. 9z> 
Comment èlle fe répand* Ibid. 
JRifroEHons de la Lumière. 9Sy9^* 
Mjfets divers des Réficaâipns» 97 ^ 

98 , 

L uiiii N £ ù Corps lumineux» Ce 
quec*efl:. ïio. 
Lune. Pourquoi elle paroît plus grau: ' 
' dcàlHoriTon. i$9,i60m 
Zi4 LHfie paroiflant; fiir rHorifon fans 
y être* i6u 

Lys. , . ^ m 



MALADIES des Plantes. Canfes 
de.ces Langueurs» L'excès^ oU le 
ghanque de Sucs ^ la malignité des Sucs, 
la fertUitéj» les accidens extérieurs. 
. ' - ' 338 ,339,340, &:c. 

Matujiite* des fruits. Comment 
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DES MATIE'RES. xuj 

clic fc fait. 3(^3» 
Mer. Pourquoi elle paroît (juclque-» 

fois Kimineufc la nuit. 1 15^ 
M EK I D 1 E N N E tiréc fans le fccours 

du Soleil ou de la BouflTolc. 3^^, 
M I E t recueilli fur les feuilles. Ce quç 

c'eft. , 3^0; 

Microscope. 177 , 178; 

uinimaux innombrables vus dans la cen- 

tiéme partie d*unc goûte d'eau. Circu- 
. lation du Sanç vue dans une Grcnoîiil-r 

le 5 dans un Tétart. 179 , 188 , &c. 
A quel point le Microfcope défigure 5c 

embellit les Objets. 178. 
Des millions d'Atomes vivants vus au 

Microfcope dans divers Fluides, fl^id^ 

181, 181* 

Combien le Microfcope a iiiultiplié les 
Efpéces. • Il^fid. 

^jinimal qui fcmble au Microfcope, con- 
- tenir plusd'Animauxqu'iin ya d'Hom^ 
mes. Ihid. i84« 

Miroir. DiflFcrente forte de Mi- 
roirs. Leurs Propriétés. 172, 173, &c, 

tiroirs plans. '^fhid^ 

J^iroirs Convexes. ' ^ 174.' 

Miroirs Concaves. Ihid^ 

Mi'coir Ardent. Ses Effets extraordinai- 
res. 121 > ^9^^ 



T A « t E 

J^êinèru dam les ^andes duUcucs* 
Pourquoi. ï93* 

'^iVv/r/ Concaves, dans le Foyer dcf^, 
4)uels , les niyons réfléchis des Char* 

: boos allumes , allument des Cjixarbons 
éteints & de Aa Pondre. j , j^é^à^, 

jMi^olr Ardent de Giaçç, zoo, 

I^oisis Stras. F^uimiJjUéire 4e peti* 
tes Plaotes. . 343^r 
M.ov OTONiiB. Bo^quoieUeendoQ:.* 

Moucher Ui ifantcs idopt Tom fea^ 
pour voyager. 1 1 

^ u £ T. ÉTpéce de. Muet , ^ui f arioit: 
une heure par jour. 7^. 

Jdu^iCLUB. P'oùjpeut venir la diffé- 
ire^ice de gout pour M Muiîqifte. 49, * 

Pouvoir de la Mulique fiir i' Ame . 5 9,, 
M v« I ci« N s guéris par le Son 4e^ 

NE'gres. I 244^. 
Nerf o^tiqvi. 7^. 
^.o iju Noix > ce qiie ic; eft. ^i^ ^ 
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DES MATIE'RES. xy 

• * • 

Commetit on teint en Noir , &c. i^or 
*Noix-i)É-Gaï.les. .342» 

' - : Or . . 

B j E T s Clochers , Dômes , qui 
paroiffcnt renverfés. Ppurquoji. 

140 , 14J. 

Pourquoi les plus grands Objets paroi/^ 
fent plus grands, i ^o. 

Pourquoi ils femblent augmenter , ou 
diminuer à proportioa de lei^r diilanr 
ce- jEjz. 

Objectif. 188. 

Oculaire. 

Odeurs. Un Chafleur aveugle, diri,- 
^gé par les Odeurs. ^ lo. 

Comment les Odeurs caufent des éva- 
^ noLii(rcmens. 

Quand les Odeurs fc font fentir plus pu 
moins. ' • ii» 

D'qÙ vient la diflfcrence des Odeurs. 1 2. 

O^//^ agréable de deux Odeurs dcfa- 
gréables. ^ii^cç. 

Odorat. - 

OeUm ^ " 77. 

parties de TOcil. ' !Z? > 79f 

Blejfure à l'Oeil , qu'on a guéri en lé- 
chant la piaye. 



xy) TABLE 

Ob 1 1 de Bœuf. Comment on y voit 
les Objets renverfés, i^i» 

0£t7 F. Faire fottir & temrer la matiè- 
re fluide de la Coque d'un^ Oeuf par 
le trou d'.ujoe épingle. 

Optique. Problêmes d'Optique. 147, 

148 , X49, &c. 

O R E I £ L B. Peicription de . X'OreiUe» 

O R I F I c E S des Va^fTeaux 4cs Plan- 
tes , viis au Microfcope. x6^. 
P uj£. L'Organe de i'Oiiie. xi. 

Vf 

PA L £ V lu Comment on rèjiand une 
Pâleur eâroyable fur les Vifag^s. 

24^7 

Parasites. Plantes Parafîtes. 34J. 

Parhelies. 225, 

P A R E t. Ce quiic rend inapceffi- 
ble aux Vers. 371, 

P A T H N A. Terre de Pathna ^ dont 
i*on fait des Vafcs qui fe mangent. 16. 

P E R R o CLU E T. D'où iui vieut le 
lent d'articuler &de parlef. . 71, 

P h|a s e'o l Sa NailT^nçe. 28 j. 

Playe. Pourquoi 5 quand pn <îoupe 
une branche ^ ou qu'on ente , on cou- 
vre ia playe. 3 ^1, 3^2, 



DES MATIFRES: xvi/ 

P L A N T E. Ce (jue c'eft; , . , > • u 26^8^ 
Origine. ^ • '271. 

Sa Naijfance. ~ 281.' 

Pourquoi , dans les Plantes i le côté mé- 
. ridional pouffe plutôt des branches au 
Printemps, (^ue le côté Septentrional, 



Plames. Animaux enracines ^ felon^ ici- 
Platoniciens. j28^ 
Plantes Marines. jij. 
P/^;;/^/ nées dans le corps des Animaux. 



^"5 3^ 

f/^»/« MçtaUiqgeS.- . . , ^ly. 
FerpencUculariti des Plantes. " - . . zgy. 
Phosphores naturels ÔC. artificiels. 
. D'où vient leur efficace - i 1 1 1 .112. 
Thofphore de Mercure. . . . irj. 
Comment il fe fait. " . i ' . 1 1 ^. 

jÇçmment il jette de h lumière. 117; 
^ î V . Tîr r.-: . • 118 3 &c. 

Phafphore de Bologne , qui brille dans 
4 robfcuritc. .. .. xx\ , izz. 
[Phofphore Urineux; 124. 
jCommcnt il Kç fait* _1 - ^ . . 11^ 
,r<r/ Propriétés. . r ; /-rj r • i2(r. 

ppmment il-s'çnflammc. > . : 12^. 
Ph/phore qui brille des mo^s entiers. 



XYiij :r:T A B L E • 

Que le Corps Sinàmo eft /qtfelqtiefoi$ 
ua Plio^hore. • Ihia. • 1 1^. 

PiSTILE. 5dô. 

Prisme. Ce qui peut caufer la diffc- 
fcnccidcs Kc&aâioos dons les Rayons; 

F.o M M E dans uae autre Pomme. 174. 

* • • ..4, 

RAciN ES. Pourquoi elles s*atta-* 
chent à la Terre* 270 ^ 174* 
Pourquoi on les cônijpare à TEftomaé 
des Animaux»^ 25a 3 3^55: 

Rayous. Pourquoi les Rtybiis qui 
j^oivent leurs vibrations du Feu/onç 
moins efficaces ^ que les Rayons dà 
Soleil. ♦ i^i ^ 19^. 

divers des Rcfiradions. 

IKoù vient leur diffèrence en dîÀb^ests 
endroits. itfr*. 
Commeiit elles fbt>#faretttt €$^'tKfp^ 
' roître un Objet. -^^ 16^3 ^ &k 

E M e'd & s * f ôur les Maladies de& 
. Plante*'^ " ^ - 544 / 345:;. 
J&£Vi.K£« Planche de Sapin ^ qui rca-^ 



DES MATIERES. 

i^k cinc]^ fois plus de Réfioe qu'elle nç 
. pcfoit 53^ 
Respiration. Preuves plaufibles 

de kRe%katiûa des Plantes, jyj^&c 
Rb'tinb. 79. 
Ris. Comnientil fe forme* Comment 

on plewe à force de rire , &c 73. 
Rossignol. Pourquoi fa Voix â des 

3bn5 û douK , û forts , fi variés* 69, 
Rose s^qul changent de couleur deux 

folsle jour. 3^7«. 
R o u G B. Le Rduge. Ce que c'eft. 234.^ 
D'où vient le Rouge des Nuées fur „lp' 

Soir^ou de la! Lune à l'Hodibn^ 23 5^. 

S Al AI) B formée en très-pen 
temps ^Sm Ja£ic£&ce. d'un vafe de; 
Terre. . 278, 279. 

.$ANG* Pourquoi il,eft quelquctbisi^ 
^ tranfparen^. tantôt rouge^ tantôt 

Saveurs. 78.. 
Secrets d'Agricukure; 349 3350.. 
Secms pour garencir les Plames des In-*^ 
feâ:es» 37o>37T.- 
Sensitive. Plante qui j^xok avoir: 



rr TABLE 

D'où vient cette efpéce . de Senâbilité. 

327. 

Seupins à Sonnettes. Odeur qui les 

Se've. Temps de la Sévc 355» 
$oHB&£. Qiand on palTe d'un en* 
droit éclairé dans un endroit fombrc , 
on ne. voit point d'abord^ &c. 167. 

SoilMBTS. 300. 

s o N. Ce aue c'cft. 13 j ^5 3 

JSenféuim du Son. Comment elle fe pro- 
duit. z8 3 19. 

Comment le Son & répand. 31 ^ 32. 

XéflexiM du Son. - ^é. 

Comment le Son fefait entendre d'un 
bout d'un Salon à Tautte fans fe faire 
entendre au milieu. iJ^id. 

Comment k Son & fortifie» $9. 

Comment il diminue. 40. 

.^on des Inftrumens. Il fufpend les ma- 
ladies. 45 y 

Pourquoi les Sons^ qui viennent de di^ 
^eis endroits^ ne fedctruiient pas. 43. 

D'où vient la Variété des Sons. 45 ^ 47. 

trincipc de leur agrément 6c de leur 
défagrément. . 47 ^ 48, 

Sms qui agacent les Dents. 5^* 

Comment uâ Sourd peut diftinguer des 
âonSr Ibid: 



DES MATIE^RES. ixj 

Pourquoi , quand il neige , & que le 
cemps cil fombtc , le Son femble ve- 
nir de plus loin. 37* 
Jtmte/^yQc une Corde de Violon le Son 
^ d'une groflè Cloche. Ibid. 5 1 ^ 5 1« 
SovADS qui compfenoicnt ce que 
Ton difoit^ & qui entendoient le Ser- 
mon. '74, 75. 
Suc. Sucs nourriciers des Plantes. 279, 
Us mimei Sucs nourrififent diverfes 
Plantes. 28 1«* 
Par oùf ils montent: aSy^ 
« Qu'il entre des Sucs par les racines &C 
les feuilles. . X9t. 
S u c R E.Comment on fait du Sucre aveç 
le Suc de TErable. 3 5 5 > 3 i^» 

T. 

TA I L I p o T. Arbre dont les. feiiil- 
les font dfune grandeur prodi* 
gieufc. 331V 
<Tarbntui£. Eipéce degrofTe Arai» 
gnée venimeufe. Comment la' lAwÇu 
que guérit la moxfure de la Tarentu- 

* le. ^3 ^ ^5* 

Te'ie scopÉ. ' ' . i88. 

Le TcUfiape de M. Néttton. 189. 

Tl<*Rl*BÏN TINE. J55* 

T H B*. Delcription de cet Arbrilkau.^ 



Tige. ' v ly* 

2>)ûirfi^ ^eijpeadicu %%4yi%^. 

Tons. * 4^3 44^ 

T^npj&t ib PoifTondont fatoucfaei' 
ment ctîgeurdit la itiain. i 
To V CH & lu l'Orgafic di;i |Touch€r# 

I , t. 

TouA. ConuMnt toe Tôw (luaiiée 
pafok ronde. 158^ 
Tourne-Sol. Son mouvement. 204. 
T K A c H fi'£ s. Tuyaitx des Pkntes.itf 
TuAWgPAUVHCl &s Côrp^ ïoi^ 
i)'où elle vieflt,. Ihid.^ \ 

Comffieftt eUe ie^d, $c ft îétab^ 
dans les Liqueurs 3 &g. 10^ , 107. 

.TRAMSPiJtATjCTN iofimûbJie dcs> 
Plantes. 3^3^ 

TuiviSu ni. t>'joù e1i)çs. ti^ftli^^^ 
les fcuiUcSé ' • • • j 

UNissoN. * • 53.' 
Commeniî le Son ïc communique 
à tfae Corde à FUtiitTon. Jj^^ 
jDifcer^er ksCoxàt^^ ou d'autres efpé-^ * 
pcces de Corj^ST^qui ibnt.à i'U^i^ 
ton. 54> 
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DES MATIETIES. xx% 

Uvi'b. 7^ 

Vanhblmcnt, Scii Expérience. 280. 
y E R n s. CommtM il & fait. îoi^&fCr 
Ton de Voix qui rompoit un Vcjrrc^ 

Jtid^ 103V 

Dijferents Ouvrages dte Verre. /J'* 104.- 
Transpare NCï. du Verre. IbiîL 
ymti colorés.CiDsimiéitt on kat donne 

de k couleur. Jhid. lof^ 

pourquoi lê^ Oorrages de Venre doi^ 

vent fc refroidir lentement. Jl^id^ 
JT^rrvx à facettes. . . 159*. 
V 1 R D 3 coulearr 107^ 
Ce que c'eft. Pourc[uoiiî flatte £ dg^ce-^ 
* ment les y eux. ' * i^f^ 
Ver s-L m $ a n t $ , qui font paroîtrc 
' des Bocages ceHtmne»£eu;. . »|v 
Viot ET jcoukur»» . ► 107; 
Cequec'eflL _ x^i^ip. 

•Qu'un Rayon Vioîèt rompu par on £^ 

cond Piiicne^ rcprcfènte d'auaes cou* 

leur». igj^ 
Vision. Comment elle fc fait. 137; 

•y TOIT FUR. Comment h èàîchcur 
rend aux Plantes la vigutus que la^ 
chakurôtc 3^4.. 

y i G N E. Pied de Vigne qui portoit d*ua 



ttiv TABLE DES MÀTIFRES. 

côté des Raifins blancs j & de . i'autfc 
des Raiiîos noiist , 3^^- 

'Secret pour la garantir de la gelée, j 50, 

jVin AI GRE. Comment les mêmes 
Sucs ibnt-ils fucceffiveikient du Verjus, 
du Vin , du Vinaigre? 3 7 

Voix, que l'on . a dit trop i^ieufe- 
ment fc glacer XViyy^ , gc fe dégeler 
au Printemns. * * Ihidi 6^. 

D'OÙ vient dans quelques Animaux le 
talent d'articuler & de parler. . II?. 7 1. 

Voix. Comihetit elle fe tormc. _ 6^. 

Organe de la Voix. La Glotte. ' . ^7. 

Pourquoi la Voix.rcdpjjUc de forcé Sans 
Uà Tuyau conique. ' 35* 

iVÛB. Principale Qrgane de la Vûc. 

«•courte.- 

I)*où yient la foibleflfc <lej(a.yûc dans 
les £hÀns nouveau-nés. / 

Un Homme , qui , fç|oji Ariilpte, avbit 
la ISte aflez délicate pour Te voir toû- 
fours devant lui dans TAir* Hid 14c. 

Y. • .y r*^ 

VABSS£. 




•» ■ • • • I , ■ 



U TtihJ»m. Tarn. 
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